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INTRODUCTION 



Bien peu de personnes se doutent de la somme et 
de la continuité des efforts nécessaires pour arriver, sans 
trop d'exceptions, à ce résultat si simple en apparence, 
que tout robinet ouvert donne de Teau, et toujours celle 
qu'il doit fournir, 

Si à tous les étages on reçoit de l'eau fraîche, si en 
sortant on trouve les ruisseaux lavés, la chaussée sans 
poussière et les arbres arrosés, il semble que moyennant 
des travaux une fois faits, ce soit devenu en quelque 
sorte une propriété du climat de Paris. 

Cependant, voici en deux mots ce que ce résultat 
suppose : 

Nuit et jour, 50 machines, échelonnées jusqu^en 
Champagne et en Bourgogne, et représentant une force 
totale de 6.000 chevaux (*), ont dû êlre tenues, la plu- 



(1) 3,600 chevaux en eau montée. 
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part en marche permanente, les autres prêtes à y entrer 
au premier signal. — De nombreux réservoirs ont emma- 
gasiné, pendant la nuit, l'eau qui allait être consommée 
pendant le jour. — Des centaines d'ouvriers sont restés 
occupés sans relâche à la visite et à l'entretien de plus de 
400 kilomètres de dérivations , et d'une canalisation 
intérieure qui, développée, irait de Paris à Bucharest. — 
Les milliers de robinets de cette canalisation ont donné 
lieu à d'innombrables manœuvres, faites par un personnel 
spécial, pour plier le service à l'incessante mobilité de la 
consommation. 

Dans tout ce mouvement, il y a eu de l'unité. — 
C'est que le télégraphe n'a cessé de transmettre, des extré- 
mités au service central, et du centre aux extrémités, les 
renseignements et les instructions déterminant, en quelque 
sorte heure par heure, le jeu de ce grand clavier, dont 
certaines touches principales sont à plus de i60 kilomètres 
de Paris. 

Enfin, comme les besoins s'accroissent, il a fallu, 
pour qu'on pût servir ceux d'aujourd'hui, qu'on les eût 
prévus il y a plusieurs années, que d'avance on eût fait 
pour eux des recherches de sources, des constructions 
d'usines, d'aqueducs et de réservoirs, comme il faut en 
faire aujourd'hui pour les besoins futurs, sans attendre 
qu'ils soient nés. 

C'est là ce que je voudrais montrer, en dehors des 
détails techniques et des tableaux statistiques. Je groupe 
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ceux-ci dans une annexe où l'on pourra les consulter. 
Mais le but de cette notice est surtout de faire voir que 
le service des Eaux n'est pas, comme le croit trop le 
public, un système automoteur qui, une fois constitué, 
doive fonctionner à peu près de lui-même. On en aura 
une idée juste, si j'arrive à donner l'impression d'une sorte 
d'organisme mobile, où tout se tient, où le moindre 
trouble local affecterait le fonctionnement général, qui 
d'ailleurs n'a pas à fournir aujourd'hui le même travail 
qu'hier, et dans lequel le mouvement s'arrêterait bientôt, 
comme la vie dans un corps, s'il n'était entretenu et réglé 
par des soins de chaque jour, 

Je voudrais faire voir en même temps que la grande 
œuvre de l'alimentation rationnelle de Paris, conçue dès 
i854 par M. Belgrand avec une incomparable justesse 
de vues, n'a été ni interrompue ni ralentie par sa mort, 
et que, depuis 1878, le monument dont il a jeté les bases 
a continué, sous la direction nouvelle, à s'élever par assises 
régulières. 
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SA TRANSFORMATION DEPUIS 50 ANS 

Le fonctionnement du service des Eaux comprend deux opé- 
rations distinctes, et dont chacune, comme nous le verrons, est 
elle-même très complexe. 

Elles consistent : 

A assurer les ressources nécessaires à la distribution, c'est-à- 
dire à amener chaque jour, et à emmagasiner à niveau convena- 
ble, une quantité d'eau suffisante et de bonne qualité. 

A distribuer cette eau, dans chaque rue pour le service 
public, dans chaque maison et à chaque étage pour le service 
privé. 

Au point de vue de l'accomplissement de cette double tâche, 
les villes se divisent en deux catégories : 
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Les unes recourent à l'initiative privée, traitent pour l'en- 
semble du service avec des Compagnies concessionnaires; c'est 
ce qu'a fait la Ville de Londres, qui n'est pas éloignée de s'en 
repentir. 

D'autres estiment, au contraire, que dans un service qui 
intéresse à tel point la santé publique, il faut être absolument 
sûr que jamais les considérations commerciales ne primeront l'in- 
térêt majeur de la salubrité. Elles admettent qu'à cet égard les 
clauses du cahier des charges le plus impératif n'offrent pas les 
garanties de Taclion directe. Elles font elles-mêmes les travaux, 
elles-même l'exploitation, et n'ont ainsi à compter qu'avec l'intérêt 
public, 

Paris est une de ces villes, et, chose singulière, le public, 
en immense majorité, non seulement ne le sait pas, mais est 
absolument convaincu du contraire . 

Il a suffi pour cela que dans l'ensemble du service, une 
tâche purement matérielle, le soin de faire signer les polices, 
d'établir les prises pour chaque maison, et d'encaisser les abon- 
nements pour le compte de la Ville moyennant commission, fût 
confiée à la Compagnie Générale des eaux. 

C'est la Ville qui s'alimente d'eau, c'est elle qui construit et 
qui entretient les dérivations, les réservoirs, les conduites de 
distribution; elle qui établit les usines élévatoires et qui les 
exploite. C'est d'elle seule, en un mot, que dépendent et l'ali- 
mentation et la distribution. Il semblerait que ce ne fût pas diffi- 
cile à savoir, puisqu'il n'y a pas un des Travaux du Service des 
eaux, pas une question de tarif ou d'exploitation, qui ne donne 
lieu, dans le Conseil municipal,' à des discussions et à des votes 
partout reproduits . 

Mais on sait qu'il y a une Compagnie qui intervient à un 
titre quelconque, cela suffit. Telle est la puissance des mots que, 
sans se demander de quel genre d'intervention il s'agit, chaque 
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jour ont réédité des phrases toutes faites sur le monopole de la 
Compagnie, et contre F Administration coupable de le lui avoir con- 
cédé. 

Chaque fois qu'il n'y a pas assez d'eau, au gré de ceux des 
habitants qui la voudraient en quantité indéfinie, il est convenu 
que c'est un effet du monopole. 

Or la Compagnie, absolument étrangère à l'alimentation, 
n'aurait aucun moyen de la restreindre, — et, si elle le pouvait, — 
n aurait aucun avantage à le faire, car pour un même chiffre de 
recettes, il lui est indifférent que la Ville ait à fournir plus ou 
moins d'eau. 

Ceux qui attribuent à une sorte d'abdication de la Ville 
l'inévitable limitation des ressources, n'ont donc aucune idée de 
l'organisation du service. 

Ces ressources, d'ailleurs, paraîtront déjà singulièrement lar- 
ges, si l'on se reporte à un passé récent, et si l'on veut bien 
tenir le moindre compte des difficultés qu'offrait l'alimentation, 
en bonnes eaux, d'une immense ville située à 200 kilomètres 
des grandes altitudes. 

Il y a trente ans, en effet, Paris, avec 1,180,000 habitants, 
n'avait pour tous les usages indistinctement, que les eaux du 
canal de FOurcq et le produit de trois petites usines puisant 
en Seine, Je tout devant fournir en théorie 140,000 mètres par 
jour, et n'en donnant en fait que la moitié. C'était une alimen- 
tation de 60 litres par tête. 

Cette quantité insuffisante d'une eau médiocre, chaude en 
été, trouble en hiver, ne pouvait pas même être équitablement 
répartie. Les quartiers que Teau de l'Ourcq n'atteint pas, c'est- 
à-dire ceux d'une altitude plus élevée que Notre-Dame-de-Lorette 
sur la rive droite, ou que la place de l'Odéon sur la rive gauche, 
étaient bien loin d'avoir leur part proportionnelle. Quant aux dis- 
tributions dans les appartements, à peine y songeait-on. Avec l'eau 
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d'Ourcq elles n'étaient possibles que dans une zone restreinte, 
et presque nulle part au-dessus du premier étage. 

Aujourd'hui, au lieu de 70,000 mètres on peut en distribuer 
500,000 (i). C'est-à-dire que, bien que la population ait doublé, 
la quantité d'eau disponible par tête s'est élevée de 60 litres à 
220. Même dans les quartiers les plus hauts, sauf exceptions très 
locales, la distribution peut atteindre les étages supérieurs. Enfin, 
les usages domestiques sont servis, partout où les propriétaires le 
demandent, en eaux de source toujours limpides, fraîches en toute 
saison, et soustraites à toute chance de contamination. 

Quelque opinion qu'on ait sur ce qui reste encore à faire, 
on ne peut donc méconnaître que, dans un temps relativement 
très court, d'immenses résultats aient été obtenus. 

Leur origine, c'est la démonstration faite il y a trente ans par 
M. Belgrand : 

Que, d'une part, en présence de la pureté décroissante de la 
plupart des eaux de rivière et des exigences croissantes du public, 
on ne ferait rien de définitif si l'on ne servait en eaux de source 
les usages domestiques; 

Que, d'autre part, à la distance où se trouve Paris des 
grandes altitudes, il serait ruineux, sinon impraticable, d'amener 
assez d'eaux de source pour en donner au service public, qui, 
d'ailleurs, n'utiliserait pas leurs qualités; 

Que, dès lors, il fallait isoler le service privé ; lui affecter une 
alimentation spéciale, des réservoirs distincts, et, dans toutes les 
rues, une canalisation nouvelle, courant parallèlement à celle du 
service public. 



(1) Il ne faudrait pas, toutefois, compter sur beaucoup plus de 450,000 d*uiie manière 
suivie, parce que les machines ne peuvent pas marcher constamment. Sur l'ensemble 
de l'outillage, 1/JO au moins doit être considéré comme une réserve, à tenir disponi- 
ble pour le cas de baisse de sources et d'accidents. 
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C'est cette idée fondamentale de la séparation des deux ser- 
vices qui, en dédoublant le difficile problème de la distribution 
d'eau de Paris, l'a rendu susceptible d'une solution pratique. 

Aujourd'hui, deux canalisations distinctes et différemment 
alimentées desservent : 

La première, tous les usages qui n'exigent pas une eau de 
qualité supérieure, c'est-à-dire le service public proprement dit, et 
avec lui la plupart des mdustries, le lavage et l'arrosage des 
cours, jardins, écuries et remises ; 

La seconde, tous les usages d'appartements et certaines 
industries spéciales, comme les cafés, les restaurants et les fabriques 
de glaces, de boissons ou d'autres produits alimentaires. 

Ce n'est donc pas exactement entre les services public et 
privé, comme on le dit pour abréger, qu'existe la séparation, 
mais entre les usages inégalement exigeants pour la nature 
de l'eau. C'est-à-dire que la partie du service des abonnés qui ne 
peut intéresser en aucun cas la consommation personnelle est 
réunie au service public et reçoit les mêmes eaux. 

Les ressources qu'on affecte par jour, indistinctement, au ser- 
vice public et industriel ainsi défini comprennent actuellement : 

Le débit du canal de l'Ourcq, prélèvement fait des besoins 
de la navigation 430.000"™ 

Les eaux de la Seine et de la Marne élevées par 
machines 240.000" 

Enfin, les eaux d'Arcueil et des puits artésiens, qui 
n'ont pas la pression nécessaire pour entrer dans le 
service privé 40.000°^ 

Ensemble 380.000" 

Quant au service domestique, il est servi exclusivement en 
eaux de sources par les dérivations de la Dhuis et de la Vanne, 
qui, ensemble, donnent en moyenne 430.000" 
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^ous allons voir commeat sont obtenues les eaux de ces 
diverses provenances, et quels ouvrages les distribuent respecti- 
vement dans chaque partie du service . 

Après cette description de l'ensemble de l'instrument, viendra 
l'étude de son maniement, c'est-à-dire de l'exploitation. 



L'ALIMENTATION 



ET 



L'OUTILLAGE 



CHAPITRE PREMIER 



OUVRAGES QUI ASSURENT AUJOURD HUI L'ALIMENTATION DU SERVICE 

PUBLIC ET INDUSTRIEL 



Le service public présente quatre zones étagées ; chacune 
des trois premières reçoit l'eau par une seule ascension, et la 
quatrième par machines de relais. 

La zone inférieure est alimentée par le canal de l'Ourcq qui, 
terminé en 4822, est le premier ouvrage réellement grand fait 
pour doter Paris d'une distribution d'eau. Il avait coûté vingt ans 
d'efforts. 

La rivière d'Ourcq, dont il amène les eaux par une déri- 
vation navigable, prend sa source dans le département de l'Aisne, 
et se jette dans la Marne au-dessous de Lizy. 

Le canal la dérive près de Mareuil, après une soixantaine de 
kilomètres de cours, se développe à flanc de coteau le long de la 
vallée de la Marne, en recueillant au passage divers petits affluents, 
et arrive à Paris à la cote 52 après un trajet de 97 kilomètres. 

Il se termine par lé bassin de la Villette, où se fait le partage 
de ses eaux entre les besoins de la distribution et ceux de la 
navigation des canaux Saint-Denis et Saint-Martin. 

Actuellement, cet étage inférieur du service a lui-même ses 
machines élévatoires. 

Comme, en effet, la navigation, à mesure qu'elle augmentait, 
laissait à la Ville de moins en moins d'eau à distribuer, on a 
renforcé en route Talimentation du canal au moyen de deux usines 
hydrauliques qui y élèvent l'eau de la Marne, et qui peuvent. 



Les quatre étages 
du service. 



1^ Alimentation de 
l'étage inférieur. 
Canal de l'Ourcq. 
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dans des conditions favorables de chute, donner ensemble 80,000 
mètres par 24 heures. 

Elles sont établies, Tune en amont, l'autre en aval de Meaux, 
en deux points (Isles-les-Meldeuses et Trilbardou), où le canal 
est très voism de la Marne et la domine d'environ 45 mètres. 
Elles ont pour force motrice : — la première, la chute d'un bar- 
rage construit par l'État pour la navigation ; — Ja seconde, celle 
d'un ancien moulin racheté par la Ville. 

Depuis la construction de ces usines, qui date de 4868, le 
service des eaux peut, en général, sans nuire à la navigation, 
prendre chaque jour au canal de l'Ourcq les 425 à 430,000 mètres 
nécessaires pour le service des quartiers bas. 



2* Alimentation de 
l'étage moyen, ma- 
chines éléyatoires 
puisant en Seine. 



L'étage moyen, qui ne laisse au-dessus de lui que les coteaux 
du Nord, est alimenté exclusivement en eau de Seine. 

Jusqu'à ces derniers temps, il n'était desservi que par six 
usines d'inégale importance, échelonnées de Saint-Ouen à Port- 
à-r Anglais. Ces usines pouvaient élever ensemble un volume 
maximum de 88,000 mètres d'eau par 24 heures (i). 

En été, cette alimentation était faible pour le service normal. 
De plus, il y avait à se préoccuper d'une grave éventualité, celle 
où l'une des dérivations d'eaux de sources venant à chômer par 
suite d'un accident quelconque, devrait être momentanément 
suppléée par l'eau de rivière. 

Dans ce cas, l'insuffisance eût été absolue, d'autant plus que, 
sur le volume dont on disposait, la plus grande partie (53,000 
mètres) était prise en aval de Paris et, par cela même, eût été 
difficilement acceptable dans la consommation domestique, même 
à titre provisoire. 



(i) Voir le plan, pièce annexe n^ i ; le tableau des usines, pièce annexent 2, et le 
graphique de ralimentation des quatre étages du service public, pièce annexe n» 3. 
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Où a donc décidé, en 1880, d'établir sur la Seine une puis- Travaux récents, 
santé usine élevât oire destinée, — en temps normal, à renforcer ^'^°® ^'^'^' 
les services public et industriel, — éventuellement, à venir en 
aide à l'alimentation domestique, pour en assurer la continuité, en 
cas de chômage ou d'insuffisance des dérivations d'eau de sources. 

En vue de ce second rôle, accidentel mais d'importance 
capitale, on a jugé nécessaire : 

4** De donner à l'usine un débit de 4 mètre par seconde, 
soit 86,000 mètres par jour ; 

2° De la placer en amont non seulement de Paris, mais du 
confluent de la Marne, au-dessous duquel la Seine est plus sou- 
vent trouble ; 

3"* D'établir le réservoir à un niveau suffisamment élevé pour 
que ses eaux eussent dans Paris une pression au moins égale à 
celle de l'eau de Vanne. 

Cette usine, qui est la plus importante du service, est au- 
jourd'hui terminée. 

Elle est située sur la rive gauche de la Seine, en amont du 
^ pont d'Ivry, près de la seule grande voie qui offrît aux conduites 
de refoulement un accès direct et facile vers les hauteurs de 
Villejuif, que devait occuper le réservoir. 

Placée à labri des plus hautes crues, composée de six ma- 
chines indépendantes qui ont chacune leurs pompes et leurs 
chaudières ; — ayant enfin double prise d'eau en Seine et double 
conduite de refoulement sur le réservoir, elle peut être considérée 
comme pratiquement soustraite à toute chance d'arrêt total. 

Sa mise en fonctions, qui double nos ressources en eau de 
Seine, et qui nous donne pour l'alimentation privée un rechange 
très acceptable^ place le service dans des conditions de sécurité 
qu'il n'avait jamais connues. » 

Mais il n'est pas inutile de faire remarquer que cette grande 
usine, avec son réservoir, les conduites de refoulement qui s'y 

4 
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rattachent, et la canalisation maîtresse qu'il a fallu établir pour 
distribuer ses eaux, forme un ensemble qui a coûté plus de 
7 millions et dont Tétude, 1 exécution et la mise en service, pous- 
sées aussi vite que possible, n'ont pas duré moins de i ans. 

C'est la réponse à cette question qu'on entend quelquefois 
poser : — Comment se fait-il que, dans une ville traversée par 
la Seine, on puisse ne pas avoir, à tout moment, autant d'eau 
qu'on en veut? Se mettre en mesure d'élever et de distribuer 
cette, eau, lorsqu'il s'agit des quantités sur lesquelles on opère 
dans le service de Paris, n'est pas seulement une question de 
millions, ce qui serait déjà quelque chose, — c'est aussi, quoi 
qu'on fasse, affaire de plusieurs années. 



s* Alimentation des 
quartiers hauts. 

Machines élevant l'eau 
de Marne. 



Le troisième étage de la distribution comprend les quartiers 
hauts du Nord, à l'exception de Belleville et de Montmartre. Il 
est alimenté en eau de Marne, élevée par l'usine de Samt-Maur 
dans un réservoir dont le trop-plein est à la cote 100. 

Le grand établissement de Saint-Maur est mixte ; il se com- 
pose d'une usine hydraulique qui peut élever 50,000 mètres 
cubes par jour, et d'une usine à vapeur qui donne !27,000 mètres. 

L'usine hydrauli(iue^ qui comprend huit moteurs, dont quatre 
sont des roues de près de 42 mètres de diamètre, est d'aspect 
imposant. Elle dispose, comme force motrice, de la plus grande 
chute qui ait pu être obtenue sur la Marne. 

On sait que cette rivière entoure, avant de se jeter en Seine, 
une presqu'île qui se relie aux coteaux de la rive droite par 
l'isthme étroit sur lequel sont bâtis Joinville et Saint-Maur. 

On a percé l'isthme par un souterrain qui permettait d'obte- 
nir, par un barrage, une chute égale à toute la pente du circuit. 
C'est en rachetant celte chute, et en la portant à plus de 4 mètres 
en moyenne par un exhaussement du barrage, que la Ville a 
obtenu la force motrice dont elle avait besoin. 
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Les deux machines à vapeur, de 160 chevaux chacune, 
datent l'une de 1874 et l'autre de 1879, mais jusqu'en 1881 elles 
n'avaient pour rôle que de suppléer l'usine hydraulique en cas de 
chômage. Elles ne pouvaient pas marcher en même temps qiji'eUe, 
parce que les conduites de refoulement étaient insuffisantes pour 
écouler le débit cumulé des deux usines. 

C'était une véritable perte de force motrice. Aussi une nou- Travam réccms. nou- 

' velle conduite de 

velle conduite de refoulement, qui n'a pas coûté moins de 1,100,000 refoulement de ro- 
firancs, a-t-elle été construite il y a trois ans. Depuis cette épo- **°® ^® saini-Maur. 
que nous faisons marcher simultanément les deux usines chaque 
fois que les circonstances l'exigent, et en 1885 nous aurons comme 
nouveau renfort une troisième machine à vapeur, actuellement en 
construction, dont le débit sera de 17,000 mètres par 24 heures. 

Enfin, trois usines de relais, qui représentent ensemble une *• Étage desservi par 
force effective de 130 chevaux, reprennent l'eau: '"''^*"'' ^'''^*'' 

Les deux premières, , — dans le réservoir et la canalisation de 
la Marne, pour alimenter le sommet de Belleville et celui de 
Montmartre, en refoulant dans des réservoirs spéciaux placés sur 
les points culminants; 

La troisième, — dans le bassin de la Villette, — pour élever 
l'eau d'Ourcq dans un réservoir qui dessert par une canalisation 
spéciale le parc des Buttes Chaumont, les abattoirs de la Villette 
et le marché aux bestiaux (1) . 

Ce service de relais est en grande partie de création récente. Améliorations récen- 
L'usine qui fait le service de Montmartre a été établie en 1878, ^,ews."' "^^'"^ 
en remplacement d'une vieille machine insuffisante. Celle qui ali- 
mente Belleville a été augmentée de moitié en 1880, et pourvue 
dé nouvelles conduites de refoulement. 



(1) Cette petite usiau va être doublée; sa force, qui est aujourd*hui de 40 cheyauz 
en eau montée, va être portée à 80 par l'adjonction d*une nouTolie machine; la con- 
struction est commencée. 
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Telles sont aujourd'hui les divisions du seruce public à Tinté- 
rieur de Paris . Mais à cet ensemble il faut encore ajouter les 
bois de Vincennes et de Boulogne, qui dépensent chacun une 
quinzjiine de mille mètres par jour. 

Le premier est alimenté en eau de Marne, par deux des 
huit moteurs de l'Usine hydraulique de Saint-Maur ; 

Puiu artésien de Passy ^^ sccoud emprunte uuc moitié de son alimentation au puits 

et aatres appoints 

de raumentation. artésien de Passy, dont le débit lui est intégralement affecté . 
L'autre moitié lui est fournie, partie en eau d'Ourcq et partie en 
eau de Seine. 

Ainsi se trouve réparti, en temps normal, l'emploi des di- 
verses eaux du service pubHc (4). 

commanicauons poa- ]yf ^ig ç.qI{q Spécialisation de chaque nature d'eau n'est pas 

étages deiadistri- absolue, et pcut Varier en cas de besoin. Il eût été très fâcheux 
^^^<>°- en effet d'établir, entre les zones qui ont des ahmentations habi- 

tuellement distinctes, un isolement qui ne leur permît pas de 
s'entr'aider. 

Chaque étage de la distribution peut donc envoyer des secours 
à l'étage inférieur au moyen de robinets de jonction, — et comme 
il fallait aussi que l'inverse fût possible, on a construit en 1880, 
pour les emprunts de bas en haut, une usine de 200 chevaux, dont 
nous parlerons plus loin en étudiant la distribution. 

Par ces moyens, la répartition du total des eaux a toujours 
lieu selon les besoins, et, telle source d'alimentation venant à 
manquer, les autres peuvent la suppléer dans le périmètre ordi- 
nairement desservi par elle. 



(1) Celles de Taqueduc d*Arcueil et du puits artésiende Grenelle 8*y ajoutent comme 
appoint, mais comme elles sont trop peu abondantes pour alimenter une canalisation 
séparée, elles n'ont pas de rôle spécial et sont réunies, la première aux eaux de Seine, 
et la seconde à Tcau d'Onrcq. 



CHAPITRE II 



OUVRAGES QUI ASSURENT L*AL1ME!VTATI0N DU SERVICE PRIVÉ 



DÉRIVATIONS D'EAUX DE SOURCES 

La consommation domestique est alimentée, dans les quatre 
cinquièmes de Paris, par la dérivation de la Vanne, et dans le 
dernier cinquième (quartiers hauts de la rive droite, de Charonne 
à Passy), par la dérivation de la Dhuis, avec service de relais 
pour Belleville et Montmartre. 

Tout le monde connaît de nom ces deux dérivations, mais c*"«*^ ^^ ^*'*^*- 

. ,, r\ n , , lions de la DhjiU et 

sans trop savoir en quoi elles consistent. On se ngure assez gêné- de la vanne. 
ralement, en effet, que les eaux reçues à Paris sous le nom d'eau 
de Dhuis et d'eau de Vanne sont prises tout simplement dans le 
lit de ces deux cours d'eau, qui auraient des qualités spéciales 
de fraîcheur et de pureté. 

En réalité, il n'y a pas de rivière à température constante, 

— pas plus la Dhuis et la Vanne que d'autres, — et des eaux 
prises dans le lit de la Vanne, notamment, n'offriraient aucun 
avantage particulier. Ce qui fait la supériorité de celles que reçoit 
aujourd'hui le service privé, c'est qu'elles proviennent de sources 
captées à leur émergence même, et conduites jusqu'aux réservoirs, 

— et de là chez l'abonné, — par des canaux souterrains. 

Je regrette de ne pouvoir résumer ici les considérations qui 
ont conduit à choisir les sources de la Dhuis et de la Vanne 
parmi toutes celles du bassin de la Seine; mais il importe de 
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savoir qu'on reçoit directement aujourd'hui les sources mêmes, 
venant jaillir à Paris par chaque robinet, exactement dans les 
conditions où, avant les travaux, elles jaillissaient au fond de leur 
vallée, c'est-à-dire sans avoir encore vu le jour. 



DÉRIVATION DE LA DHUIS 

La Dhuis, petit affluent du Surmelin, qui lui-même se jette 
dans la Marne, rive gauche, entre Château-Thierry et Dormans, 
n'a qu'une source principale, dont le débit, en saison sèche, est de 
20,000 mètres cubes par jour. Cette source est située à 128 mètres 
seulement d'altitude, et à plus de 130 kilomètres de Paris (1). 

Pour lui faire parcourir cette distance, le service auquel on 
voulait l'affecter exigeant que le réservoir fût à la cote 108, on 
ne disposait que de 20 mètres de pente. 

Difficultés qu'offrait Sait-ou que de tous les aqueducs d'alimentation de l'ancienne 

Rome, ouvrages célébrés comme des merveilles que notre temps 
saurait à peine reproduire, le plus long n'avait pas tout à fait 
92 kilomètres, et que, sur ce parcours, on avait toutes les facilités 
que donne une pente énorme, 237 mètres entre la source et le 
point d'arrivée? 

Rien d'étonnant, sans doute, à ce qu'on puisse faire aujour- 
d'hui des ouvrages qui eussent été impossibles aux Romains. 
Mais comment se fait-il qu'à Paris presque personne ne se doute 
que l'aqueduc de la Dhuis, bientôt dépassé, comme nous allons 
le voir, par celui de la Vanne, est un de ces ouvrages? 

C'est que les solutions modernes, par leur progrès même, 
dissimulent les difficultés vaincues. Au temps où, pour faire passer 
l'eau d'un côté à l'autre d'un ravin, on ne connaissait d'autre moyen 

(1) Voir le plan des dérivations pièce annexe n» 5. 
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que d'établir des arcades aussi hautes que la dépression à fran- 
chir était profonde, la dérivation de la Dhuis, avec ses 47 kilo- 
mètres de traversées de vallées, dont quelques-unes de 70 mètres 
de profondeur, aurait offert une série d'ouvrages monumentaux, 
et, par la grandeur de l'effort, le public aurait compris celle du 
résultat . 

Mais on a traversé les vallées par des siphons formés de 
tuyaux de fonte; Taqueduc libre, hardiment réduit à un tube en 
maçonneries minces (voir la coupe ci-contre), a été tenu souter- 
rain partout, parce qu'il fonctionne ainsi dans des conditions 
bien plus sûres. Voilà donc un grand ensemble dans lequel, d'un 
bout à l'autre, rien n'est apparent, si ce n'est les ponts sur les 
cours d'eau traversés; comment ne serait-il pas méconnu? 

Parce qu'on n'est plus réduit à entasser arcades sur arcades, 
parce que, sachant mieux employer la matière, on n'a plus besoin 
de faire énorme, il semble que le secret de faire grand soit perdu . 

Rien.de plus injuste. Le caractère économique des moyens 
employés, loin de diminuer l'œuvre, en est un mérite de plus. 

Nous allons voir, du reste, dans la dérivation de la Vanne, 
appliquer à des difficultés plus grandes des solutions moins 
modestes . 




DÉRIVATION DE LA VANNE 



La Vanne naît à 14 kilomètres à Touest de Troyes, dans le 
massif crayeux compris entre la haute Seine et l'Yonne, et se jette 
dans celle-ci à Sens, après un cours d'une soixantaine de kilomètres. 



A l'inverse de la Dhuis, qui doit à une source unique pres- 
que tout son débit d'été, elle ne reçoit à son origine qu'une 
alimentation très affectée par les sécheresses, et c'est seulement 
dans la partie moyenne de son cours qu'elle recueille des sources 



Dissémination des 
sources. 
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de débit peu variable. Celles que la Ville a captées, et qui, en 
basses eaux ordinaires, donnent ensemble plus de 100,000 mètres 
par 24 heures, sont disséminées sur plus de 20 kilomètres (d). 

Elles sont, en outre, à des niveaux très différents; une moitié 
à peu près du débit est fournie par trois sources hautes qui 
pénètrent directement dans l'aqueduc, et l'autre moitié par une 
douzaine de sources basses, dont il est nécessaire de relever les 
eaux par machines; la dérivation forme donc un ensemble plus 
compliqué que celle de la Dhuis. 

Elle comprend : 

d^ Un aqueduc collecteur déplus de 20 kilomètres, qui, par 
l'intermédiaire d'aqueducs secondaires et de cinq usines hydrau- 
liques, récemment renforcées d'une usine à vapeur, recueille le 
débit de toutes les sources et celui de nombreux drains ; 

2** Un aqueduc de 136 kilomètres de développement, qui 
amène à Paris, à la cote 80, les eaux ainsi rassemblées, et qui, 
rencontrant sur son parcours des vallées profondes et de longues 
dépressions du sol, présente d4 kilomètres et demi d'arcades et 
d7 kilomètres de siphons. 



Aquedac collecteur. 




Système collecteur, aqueducs et usines, — L'aquednc collec- 
teur, dont les coupes sont indiquées ci-contre, a pour point de 
départ la grande source d'Armentières, dont le niveau (cote ddd)a 
déterminé le sien. Cette source, qui est la principale de la vallée, et 
dont le débit a encore été augmenté par un drainage pratiqué sou- 
terrainement dans la craie, donne à l'étiage environ 20,000 mètres 
cubes. Elle est recueillie dans un grand bassin voûté qui, avec 
les galeries de captation, forme un ensemble auquel l'abondance 
et l'extrême limpidité des eaux donnent un aspect caractéristique. 

A la source d'Armentières vient se réunir une source moins 

(i) Voir lo plan des sources de la Vanne; pièce annexe n^' 6. 



sources basses. 
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importante^ qu'une ramification secondaire va chercher à 1,500 
mètres en amont, et qui forme la tête de la dérivation. 

Muni de cette première alimentation, Taqueduc se dirige 
vers Taval avec une pente très inférieure à celle de la rivière, A 
4 kilomètres de distance, il est déjà notablement au-dessus du 
thalweg, et par conséquent les sources qu'il rencontre à partir 
de ce point dans la vallée de la Vanne doivent être relevées . 

Mais, en même temps, il passe devant le vallon secondaire 
vers l'extrémité duquel vient sourdre la plus élevée des sources 
captées, celle de Cérilly qui, par son importance, est la seconde 
de la dérivation. Le débit de cette grande source .lui est amené 
par conduite forcée avec 22 mètres de charge. 

Cette chute représente en temps ordinaire une force motrice usines éiétatoires des 
suffisante pour relever les deux premières sources basses. On s'est 
donc servi de la source de Cérilly pour actionner deux petites 
usines élévatoires formées de turbines et de pompes centrifuges. 
Ces deux usines ont très peu coûté, tiennent peu de place, fonc- 
tionnent sans interruption, presque sans dépense, et sont dans 
leurs proportions restreintes une des curiosités de la dérivation. 

Les autres sources basses sont réparties, par des aqueducs 
secondaires, entre trois usines plus considérables, mues par les 
eaux de la Vanne, dont la Ville a acheté les chutes. 

Ces trois usines, espacées sur 8 kilomètres, représentent en- 
semble une force effective de 150 chevaux, et envoient leurs eaux 
dans l'aqueduc, par des conduites spéciales de refoulement, à des 
hauteurs respectives de 15, 19 et 21 mètres. 

Enfin, comme à certaines époques elles deviennent trop fai- 
bles, on y a ajouté en 1882, comme renfort et comme rechange, 
une usine à vapeur dont je parlerai plus loin, et qui, au moyen 
d*un aqueduc spécial, peut aider ou suppléer l'une quelconque 
d'entre elles. 

S 
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Après avoir reçu la conduite de refoulement de la dernière 
usine, le réseau collecteur que je viens d'esquisser à grands traits, 
ayant terminé son rôle, verse dans l'aqueduc d'amenée, à la cote 
d05,70, les eaux qu il a recueillies, soit aujourd'hui 410,000 mè- 
tres cubes. 



Résumé du système 
collecteur. 



Aqueduc d'amenée. 



Vallées qu'il franchit. 



L'ensemble des ouvrages uniquement consacrés à réunir les 
sources qui fournissent ce total comprend en résumé : 

Une douzaine de bassins de captation, et tout un réseau de 
drains ; 

Cinq usines hydrauliques et une usine à vapeur; 

Enfin^ près de 45 kilomètres d'aqueducs, dont un collecteur 
principal présentant sur son parcours 25 souterrains, 800 mètres 
d'arcades et 4,400 mètres de grand siphon. 

Les eaux ainsi rassemblées, reste à leur faire parcourir, avec 
les 25'°,70 de pente dont on dispose pour les amener à la cote 80, 
les 436 kilomètres qui les séparent de Paris. 

On avait ici une pente totale un peu plus forte que pour la 
Dhuis, mais le chemin à suivre était, d'autre part, bien plus ac- 
cidenté. La dérivation, en effet, qui à son origine se trouve sur 
la rive droite de l'Yonne, était obligée, pour se tenir à bonne hau- 
teur, de passer bientôt sur la rive gauche, afin d'éviter la plaine 
de Montereau. L'Yonne franchie, elle se trouvait séparée de Paris 
par les vallées du Loing, de l'Ecole, de l'Essonne, de l'Orge et de 
la Bièvre. A la traversée de ces six vallées s'ajoutaient celle d'une 
foule de vallons et de ravins moins importants, et les parcours 
assez longs où, d'une vallée à la suivante, le terrain se relève in- 
suffisamment. En somme, les dépressions à refranchir présen- 
taient une longueur de plus de 34 kilomètres. 

Pour les traverser toutes en siphon, il aurait fallu leur sa- 
crifier 0'°,60 de pente par kilomètre, car les conduites forcées ne 
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sont guère pratiques avec une charge moindre. Alors on n'aurait 
plus disposé, pour Taqueduc libre, que d'une pente absolument 
insuffisante. 

On a donc fait un partage. L'emploi des siphons a été ré- 
servé à la traversée des vallées les plus profondes, ou de celles 
où la nature du sol aurait rendu par trop dispendieuse la fonda- 
tion de grands ouvrages en maçonnerie. Partout, au contraire, 
où les dépressions étaient de profondeur restreinte et le sol ré- 
sistant, il a fallu se résigner à la solution plus grandiose, mais 
plus chère, des arcades. Celle-ci a été appliquée sur 14 kilomè- 
tres et demi, et c'est la réduction ainsi obtenue sur la longueur, 
et par conséquent sur la charge des siphons, qui a permis de 
donner à l'aqueduc hbre une pente suffisante (1). 

Cet aqueduc a pour section intérieure un cercle de 2 mètres 
de diamètre, porté à ^"'dO dans la partie aval où la pente dimi- 
nue. Sa forme extérieure est celle du profil A lorsqu'il est noyé 
dans le sol naturel, et du profil B lorsqu'il en émerge à faible 
hauteur. Dans ce dernier cas on l'a recouvert de remblai, pour 
le soustraire aux varia- 
tions de température. B 

Dans les parties 
sur arcades, on a d'abord 
appUqué le même profil 
B. Mais nous verrons 
plus loin comment, à 
découvert, il a présenté 
des inconvénients qui 

nous ont obligé à le - , . ,v^ ^^^^^ ^^^^ 

modifier. 








(i) 0^3 par kiloinètre en «mont de l'Orge et 0"10 en aral. 



Siphons. 



Le type de Taqueduc dans ses parties courantes ainsi défini, 
il nous reste à jeter un rapide coup d'œil sur les ouvrages spé- 
ciaux qu a rendus nécessaires un profil très accidenté. Je me bor- 
nerai à signaler les principaux. 

Tous les siphons de l'aqueduc de la Vanne sont formés de 
deux conduites de d m. 10 c. de diamètre; mais dans plusieurs 
d'entre eux, ces conduites reposent sur des substruclions consi- 
dérables . 



Siphon de l'Yonne. 



Siphon du Loing. 



Ainsi, le grand siphon, de près de 4 kilomètres de longueur, 
qui traverse la vallée de l'Yonne, n'aurait pu sans danger des- 
cendre au-dessous du niveau des crues. Il émerge donc du 
coteau, sur les deux rives, au-dessus de la ligne des plus hautes 
eaux, et franchit l'intervalle sur un pont aqueduc de 4,500 mètres 
de longueur qui, surtout dans la traversée de la rivière, offre 
un caractère frappant de légèreté. 

Avec des dimensions un peu moindres, le grand siphon qui 
traverse la vallée du Loing à Morét, présente, par les mêmes 
motifs, des dispositions analogues; et, bien que l'économie et la 
simplicité y soient poussées à l'extrême, il produit le plus heu- 
reux effet dans le paysage qui l'encadre. Exemple de ce fait, à 
peu près général, — qu'un ouvrage plaît à l'œil, s'il donne à 
l'esprit l'impression d'un problème bien résolu. 



Siphon de l'Essonne. Après CCS dcux grands siphous, le plus remarquable est 

celui de l'Essonne, qui a présenté des difficultés particulières de 
fondation à cause de la nature tourbeuse du sol. 



Arcades. 



Les 14 kilomètres d'arcades se répartissent entre 32 groupes. 
De l'un à l'autre de ces ouvrages, les matériaux diffèrent, parce 



— 29 — 

qu'on s'est imposé, par économie, la condition absolue de se 
suffire partout avec les ressources locales (4). Mais tous pré- 
sentent, comme caractères communs, une grande légèreté de 
formes et une simplicité de lignes qui ne nuit pas à leur 
aspect. 

La traversée de la forêt de Fontainebleau, où plus de Arcades de laforôt de 
5 kilomètres de grandes arcades alternent avec 6 kilomètres de Fontainebleau, 
souterrains très difficiles, présente un ensemble auquel il ne 
manque, pour être justement apprécié, que les perspectives de 
temps et de distance ; — c'est trop près, et encore trop récent. 

On peut en dire autant du grand ouvrage qui traverse la Arcades de la vaiiée 
vallée de la Bièvre à Arcueil, sur 77 arcades, dont les plus hautes ^^ ^^ s^^^"*- 
sont portées par celles du pont aqueduc de Marie de Médicis. 

Rien de plus frappant que le contraste de ces deux aqueducs 
dont la superposition semble faite tout exprès pour montrer à 
quel point les solutions actuelles, lors même qu'elles conservent 
le principe des solutions anciennes, en dilFèrent dans l'appli- 
cation . 

L'aqueduc du xvn° siècle, avec ses piles massives, son luxueux 
appareil de pierres de taille, ses corniches et ses modillons, 
révèle dans toutes ses parties la recherche de l'effet architectural. 
L'autre, hardi et léger, construit en meulière brute, ne concédant 
rien aux considérations d'aspect, satisfait l'œil en ne présentant 
pas un détail étranger à sa destination. A la vue du premier de 
ces deux ouvrages, l'idée de dépense et d'effort domine celle du 
résultat ; — c'est le contraire pour le second. 



(1) De là, sur d*assez longs parcours où la pierre manquait, remploi du béton 
Coignet, qui en somme, a donné des résultats assez bons, quoiqu'un peu inégaux. 
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Tel est, biea sommairement indiqué, le bel ensemble d'ou- 
vrages qui a permis de commencer, en 1875, à introduire l'eau 
des sources de la Vanne dans la consommation parisienne. Mais 
le fonctionnement complet et régulier de la dérivation est plus 
récent. Elle a été en effet, à partir de 4879, l'objet de travaux 
complémentaires fort importants, ayant pour but : — les uns, de 
soustraire le mieux possible l'aqueduc à toute chance d'accident, 
— les autres, d'augmenter son alimentation ou d'en assurer de 
mieux en mieux la permanence. 

TRAVAUX RÉCENTS, PÉRIODE DE 1878 A 1884. 



!• Travaux de para- 
chè?ement et de con- 
solidation de l'aque- 
duc. 



On ne sait pas assez que la dérivation de la Dhuis, et plus 
encore celle de la Vanne, marquent une ère dans le mode de 
construction des aqueducs. Jusque-là, dans ces ouvrages d'ail- 
leurs peu multipliés en France, on continuait, comme les anciens, 
à chercher l'étanchéité par les grandes épaisseurs. M. Belgrand 
est le premier qui ait appliqué aux aqueducs le principe hardi 
de l'emploi d'un minimum de matière. 

Il est heureux qu'il Tait osé, car sans cela la dérivation de 
la Vanne, au lieu de coûter 40 millions (d), en aurait peut-être 
exigé 80, et alors on ne l'eût pas faite. 

Mais dans une œuvre qui, ainsi comprise, était sans précé- 
dent, il était inévitable que l'expérience révélât, après coup, cer- 
taines lacunes à combler, certains perfectionnements à apporter. 
C'est en effet ce qui est arrivé, dans une mesure aussi restreinte, 
d'ailleurs, qu'il fût possible de l'espérer. 

Sous le rapport de la résistance aux charges et aux efforts 
statiques, l'aqueduc tout entier s'est parfaitement comporté, et 



(1) Non compris réservoir et conduices de distritutioii. 
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comme, dans toutes les parties recouvertes de terre, il n'était 
soumis qu*à des actions de ce genre ^ il n'a pas exigé la moindre 
modification. 



Mais il n'en a pas été tout à fait de même dans les parties 
sur arcades, livrées aux variations de température, 

Jusqu'alors, les effets thermométriques, dont on tient un 
compte rigoureux dans les constructions métalliques, étaient con- 
sidérés comme généralement négligeables dans les maçonneries ; 
la dérivation de la Vanne a montré que dans les ouvrages hydrau- 
liques de grandes dimensions, il fallait au contraire s'en préoccuper. 

L'aqueduc, en effet, n'étant occupé par l'eau que sur un 
peu plus de la moitié de sa section, voici ce qui se passait dans 
les parties sur arcades : 

La moitié inférieure du tube, maintenue en contact perma- 
nent avec des eaux à température sensiblement constante, ne su- 
bissait que très peu l'influence des saisons. 

La moitié supérieure, au contraire, formant une calotte à 
parois minces, en contact seulement avec l'air, prenait à peu 
près la température ambiante. Elle éprouvait donc des effets de 
contraction en hiver, de dilatation en été, qui sur de grandes 
longueurs devenaient très sensibles. 

De là, entre les deux demi-cylindres, disjonction horizontale, se 
compliquant, l'été, de soulèvement de la partie supérieure qui s'allon- 
geait, — l'hiver, de fissures transversales dues au raccourcissement. 

Ces fissures auraient pu passer inaperçues dans un viaduc, 
mais s'accusaient nécessairement ici par des fuites abondantes, 
partout où elles descendaient au-dessous de la ligne d'eau. 

La rapidité même avec laquelle ces fuites variaient révélait 
d'ailleurs, dans les maçonneries, un travail moléculaire constant, 
qui eût fini par les désagréger. Non seulement d'une saison à 
l'autre, mais d'une heure à l'autre de la même journée, les fuites 



Modifications appor- 
tées ou profil trans- 
Tersal des parties sur 
arcades. 
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se déplaçaient, changeaient d'intensité. Toute variation brusque dans 
la température, dans la direction du vent, les influençait en 
quelques minutes ; l'aqueduc était une sorte de thermomètre 
étonnamment sensible. 

Il y avait d'autant plus urgence à sortir de cette situation qu elle 
devenait un péril pour les fondations mêmes des ouvrages. 

La dérivation de la Vanne, en effet, traverse surtout des 
vallées crayeuses, où la craie franche est recouverte, sur plusieurs 
mètres de hauteur, par une craie fendillée légèrement marneuse. 
C'est sur ce terrain, très ferme à sec^ mais ramoUissable par l'eau, 
qu'étaient fondées la plupart des arcades, et ce qui eût donné 
toute sécurité pour un ouvrage de route ou de chemin de fer, 
n'en offrait plus si l'eau intervenait. 

Il fallait donc, partout où le sol était ramolli, reprendre en 
sous-œuvre les piles des arcades, et les amener sur la craie pleine, 
travail que nous sommes heureux d'avoir pu réussir sans accident. 
Mais il était nécessaire aussi de supprimer la cause du mal, en 
soustrayant le plus possible l'aqueduc aux variations de température, 
î C'est le but que nous 

avons atteint en changeant 
la forme de F extrados, com- 
me rindique la coupe ci- 
contre, de manière à pouvoir 
le recouvrir d'une couche de 
terre, qu'on entretient soi- 
gneusement gazonnée. 

Cette modification, éche- 
lonnée sur plusieurs exer- 
cices, mais presque achevée 
maintenant, a été d'une re- 
marquable eflScacité. Les 
fuites des arcades ne donnent 
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plus qu'une fraction infinitésimale de ce qu'elles donnaient^ à 
température égale, avec l'ancien profil. Pratiquement, l'étanchéité 
peut aujourd'hui être considérée comme complète, et les quelques 
gouttes qui tombent encore çà et là auraient même certainement 
dispani, si nous avions pu arrêter F aqueduc pendant huit jours pour 
y faire des reprises d'enduit (4). 



En même temps qu'on exécutait ces travaux, la dérivation Tuyaux oompiémen- 



était complétée par un grand nombre .d'ouvrages accessoires, dont 
la nécessité n'avait jamais été méconnue, mais dont on n'avait 
pas cru devoir attendre la construction pour la mettre en service. 

Je citerai notamment : 

Les déversoirs; — destinés à limiter automatiquement la 
hauteur de l'eau, dont un surhaussement exagéré serait dange- 
reux. 

Les décharges; — dont chaque siphon doit être muni, pour 
qu'on puisse le vider immédiatement en cas d'accident, et que 
les réparations soient possibles. 

Les regards avec chambres de bateaux; — qui dans chaque 
bief, c'est-à-dire dans chaque intervalle entre deux siphons, sont 
nécessaires pour les visites intérieures et l'entretien courant. 

Les sommes consacrées depuis 4878 à l'ensemble de ces tra- 
vaux de consolidation et de parachèvement se sont élevées en 
nombre rond à 2,700,000 francs. Mais le résultat se résume ainsi : 

De 4875 à 4884, les interruptions partielles ou totales, sur- 
venues dans le fonctionnement de la dérivation par suite d'acci- 
dents divers, avaient été au nombre de 20; — et, depuis le mois 
de janvier 4884, il n'y en a pas eu une seule. 



taira. 



(1) Voir le graphique, pièce annexe n« 8. 
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TRAVAUX AYANT POURTOBJET DE RÉGULARISER OU D'AUGMENTER 
L'ALIMENTATION DE L'AQUEDUC 

Nous avons vu qu'avant 4882, le produit des sources basses 
de la Vanne n'était relevé que par des usines hydrauliques, au 
nombre de trois, établies à plusieurs kilomètres les unes des 
autres. 

En temps ordinaire, ces usines suffisaient, mais elles n'avaient 
pas de rechange, et aucune machine ne peut rester toujours en 
marche. De plus, comme d'une part les chutes motrices, et 
d'autre part le débit des sources à relever, subissent des va- 
riations qui ne sont pas proportionnelles, — il arrivait, — tantôt 
que la force des trois chutes était mal répartie pour le travail 
à fournir, tantôt qu'elle devenait insuffisante comme total. 

Aqueduc du Maroy. Pour parcr au premier cas, il fallait relier les trois usines par 

un aqueduc d'équilibre, qui permît de régler, à tout moment, 
selon leurs variations de force, la part de chacune d'elles dans 
le total des eaux à relever. 

Pour parer au second cas, un supplément de force motrice 
était nécessaire, et ne pouvait être demandé qu'à la vapeur. 

L'aqueduc d'équilibre a été construit en 1880, et il a fourni 
l'occasion de recueillir, par un drain, de nouvelles sources qui 
ionnent ensemble six à huit mille mètres par vingt-quatre heures. 

Avec cet aqueduc, qui des trois usines hydrauliques faisait 
un même tout, une seule usine à vapeur devenait suffisante pour 
aider ou suppléer Tune quelconque d'entre elles. 

Usine de la Forge. Cette usiuc Supplémentaire a été mise en service en 4882- 

On lui a donné une force effective de 420 chevaux, dont la né- 
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cessité correspond à Thypothèse où la plus grande baisse des 
chutes coïnciderait avec Tarrêt accidentel d'une des usines hydrau- 
liques. 

Grâce à ces travaux, qui n'ont coûté que 625,000 francs en 
nombre rond, Tadduction du total des sources basses est^ depuis 
deux ans, parfaitement assurée en toute saison. C'est un résultat 
fort important, parce que ces sources, étant celles dont le débit 
varie le moins, constituent la ressource la plus sûre pour les 
périodes de sécheresse. 



TRAVAUX EN COURS - DÉRIVATION DE COCHEPIES ET PUITS ARTÉSIENS 

En même temps que la Ville complétait Faménagement des 
sources de la Vanne, elle s'occupait d'y ajouter des ressources 
nouveUes. Elle s'est rendue successivement acquéreur : 

d° Des belles sources de Cochepies, qui émergent dans un 
vallon crayeux près de Villeneuve-sur- Yonne, à la cote 78,73, et 
dont le débit, observé depuis 45 ans, n'a jamais été trouvé infé- 
rieur à 20,000 mètres par jour; 

2^ Des sources de Villemer et de Saint-Thomas, situées dans 
les environs de Moret et qui donnent ensemble une quinzaine de 
mille mètres. 

Comme ces deux groupes de sources ne sont respectivement 
qu'à 10 et à 8 kilomètres de Faqueduc de la Vanne^ c'est néces- 
sairement à celui-ci que leurs eaux doivent être conduites. On 
considérait donc ce renfort, à Torigine, comme destiné plutôt à 
garantir absolument, dans les années les plus sèches, le maintien 
du débit normal de Faqueduc, qu'à augmenter Falimentation per- 
manente. 

Mais une étude attentive nous a montré qn'on pourrait, par 
des travaux modérément dispendieux^ élever de 110,000 à emi- 



ron 130,000 la portée de l'aqueduc de la Vanne. Dans ces con- 
ditions, il y avait intérêt majeur et immédiat à augmenter d'autant 
son alimentation; aussi les travaux nécessaires pour Fadduction 
des sources de Cochepies ont-ils été commencés dès 1881. 

Cette dérivation secondaire comprendra : 
DériYation des sources D'assez importants ouvragcs de captation. 

de Cochepies. 

On aqueduc en maçonnerie, de 9 kilomètres 1/2 de longueur, 
qui, ayant à couper un contrefort de ITonne pour atteindre la 
vallée de la Vanne, passe presque partout en souterrain à grande 
profondeur. 

Dne usine qui, recevant les eaux un peu au-dessous de la 
cote 78 et devant les envoyer dans Taqueduc de la Vanne à Falti- 
tude 105, aura par conséquent à les élever de 27 mètres. 

Enfin, une conduite de refoulement de 1,250 mètres de lon- 
gueur. 

Usine de Maillot. L'usinc, d'une force effective de 200 chevaux, sera mixte; elle 

utilisera la force d'une grande chute de la Vanne, avec machine 
à vapeur comme appoint. 

Actuellement, la construction de l'aqueduc maçonné est fort 
avancée, et un crédit de 150,000 francs vient d'être alloué pour 
les travaux préparatoires de l'usine, que des conditions locales 
rendent assez compliquées. 

En résumé, l'ensemble de la dérivation des sources de Coche- 
pies, avec les travaux nécessaires pour donner à l'aqueduc de la 
Vanne l'augmentation correspondante de portée, représente un 
total d'à peu près 5 millions, qui, au point où nous en sommes, 
peut être terminé dans deux ans; c'est une question de crédits. 

Le service domestique disposera alors, en temps ordinaire, 
d'une alimentation de 150,000 mètres cubes en eaux irréprocha- 
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bles, et les sources de Villemer et de Saint-Thomas, dont nous 
étudions en ce moment la dérivation, serviront plus tard à main- 
tenir ce débit en temps de sécheresse. 

Puits artésien de la Cltapelle. — Ajoutons enfin qu'on pour- 
suit activement aujourd'hui une œuvre importante, commencée il 
y a près de vingt ans, très compromise depuis par un grave 
accident, et sauvée tout récemment de l'abandon définitif qui la 
menaçait. C'est le grand puits artésien de La Chapelle (Place 
Hébert) qui fournira à l'alimentation un appoint évalué, par induc- 
tion, à 12 ou do,000 mètres. 

Ce forage a des dimensions sans précédent. Poursuivi au milieu 
des plus grandes difficultés, mais en somme avec succès, jusqu'en 
1874, il avait été, à cette époque, complètement obstrué par la 
chute de plus de 100 mètres de tube. Le résultat de cet accident, 
c'était la présence, à 500 mètres de profondeur, d'une masse de 
tôle de 70,000 kilogrammes, en morceaux grands et petits, coincés 
dans une inextricable confusion, et qu'il fallait extraire ou traverser. 

A prioriy le succès était fort douteux. On l'a obtenu cepen- 
dant par dix ans de persévérance, avec une dépense assez modé- 
rée poiœ que le puits, s'il donne le débit attendu, reste pour la 
Ville une très bonne opération financière. 

Le travail du tubage, au cours duquel s'était produite la catas- 
trophe de 1874, est repris maintenant, mais par des procédés nou- 
veaux qui offrent incomparablement plus de garantie que les anciens 

Je croirais pouvoir annoncer que l'eau jaillira vers la fin de Tan- 
née prochaine, si je ne savais qu'en matière de grands travaux de forage 
il ne faut hasarder de prévisions qu'avec une extrême réserve (1). 

(1) Un autre puits artésien de grande dimension, celui de la Butte aux Cailles (13« 
arrondissement) commencé depuis longtemps, a été conduit avec succès jusqu'à 532'° 
de profondeur. Mais les travaux y sont interrompus, parce qu'on est arrivé au point 
où le tubage serait nécessaire pour les continuer, et que Faccident de la place Hébert 
a fait juger imprudent de poursuivre sur deux points à la fois cette opération difficile. 

On attend qu'elle soit finie à la Gbapelle, pour profiter à la Butte aux Cailles de 
l'expérience acquise. 



voirs . 



CHAPITRE m 

OUVRAGES SERVANT A L'EAIM AGASINEMENT DE L'EAU 
RÉSERVOIRS 

Le débit journalier des dérivations se répartit nécessairement Nécessité des réser^ 
d'une manière uniforme sur les vingt-quatre heures, et il en est de 
même de celui des machines élévatoires quand on a besom de 
leur produit complet, et que, par conséquent, on les fait marcher 
jour et nuit. 

La consommation, au contraire, est non seulement variable 
d'une heure à l'autre, mais discontinue ; pendant une partie de 
la nuit elle s'arrête à peu près. 

Il faut donc, entre l'alimentation continue et la distribution 
intermittente, interposer des réservoirs régularisateurs, c'est-à-dire 
ayant pour rôle d'emmagasiner l'eau aux heures où Ton en reçoit 
plus qu'on n'en consomme, et de la restituer aux heures où l'on 
en consomme plus qu'on n'en reçoit. 

S'ils n'avaient jamais d'autre destination, leur capacité n'au- 
rait pas besoin d'être supérieure au volume d'eau monté pendant 
la nuit, c'est-à-dire à la moitié de l'alimentation journalière ; elle 
pourrait même descendre au-dessous. 

Mais il convient de dépasser largement ce minimum pour les 
réservoirs dont l'ahmentation, n'ayant pas de rechange, peut subir 
des arrêts momentanés, par exemple pour ceux qui sont desservis 
par un acqueduc unique de dérivation. 

Dans ce cas, où de simples travaux d'entretien peuvent obli- 
ger à suspendre l'alimentation, le service serait mal assuré si l'on 
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ne pouvait emmagasiner deux ou trois jours de consommation. 

Aussi nos réservoirs d'eaux de sources sont-ils bien plus 
grands que ceux d'eaux de rivières, alimentés par de nombreuses 
machines qui se servent réciproquement de rechange (1). 

La capacité totale des réservoirs d'eau de Seine et d'eau de 
Marne est de 110.000 " 

Celle des réservoirs d'eau de Dhuis et d'eau de 
Vanne s'élève à 364.000 - 

Je ne parle pas de la distribution d'eau d'Ourcq^ placée dans 
des conditions spéciales dont il sera question plus loin. 

Le réservoir le plus remarquable est celui qui reçoit les eaux 
de la Vanne, c'est-à-dire le réservoir de Montrouge, qui a 3 hec- 
tares de superficie et près de 250,000 mètres cubes de capacité. 

Il ne diflère guère que par ses dimensions du réservoir moins 
récent de Ménilmontant, car on est arrivé à Paris, pour ces grands 
ouvrages, à un type qui paraît définitif. 

coDditioiis aaïqiidies Autrefois, quaud on ne prétendait pas encore faire monter 

doiT6oi ntisuîFS ws 

léferroindaserriee l'eau daus les habitations, un réservoir n'était qu'une vaste cuve 

P"^- en maçonnerie, établie sur un point haut, avec son radier à peu 

près au ras du sol. Tels sont encore les réservoirs d'eaux d'Ourcq. 

Mais les exigences du service privé ont changé toutes les con- 
ditions. 

1* Tout réservoir destiné à ce service doit être couvert et 
même voûté, car il serait contradictoire d'amener de très loin des 
eaux fraîches et de les laisser ensuite s'échauflFer au soleil. 

2^ Lorsqu'on ne trouve pas pour l'établir une éminence qui 
domine de beaucoup les quartiers à desservir, il doit être supporté 
tout entier à plusieurs mètres au-dessus du sol, car l'eau qu'on 
emmagasinerait au ras de terre ne servirait à rien pour une dis- 
tribution aux étages. 



(1) Voir le tableau des réservoirs, pièce annexe n« 9. 
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Sans doute, comme ua réservoir n'alimente bien les étages su- 
périeurs que dans les quartiers dont le sol est à 25 mètres au-des- 
sous de lui, et qu'on ne peut pas le mettre à 25 mètres en lair, il 
y a toujours dans son voisinage immédiat, à moins de très gran- 
des déclivités, une zone qu'il ne dessert pas. Mais plus il est établi 
haut, plus cette zone est restreinte. 

On est amené ainsi, dans la plupart des cas, à faire des T^/pe adopté. 
réservoirs à deux étages : — un étage supérieur voûté, qui est la 
partie essentielle de Touvrage et le véritable réservoir du service 
privé, — et un étage inférieur formé des murs et des piliers qui 
servent de supports. Cet étage inférieur, n'ayant besoin que de 
l'addition d'un radier pour pouvoir lui-même recevoir un appro- 
visionnement d'eau, est utilisé, selon les cas, comme réservoir 
de service public, ou pour emmagasiner un approvisionnement 
destiné à des circonstances accidentelles. 

Il est invariablement formé de piliers en meulière et ciment 
régulièrement espacés, qui reçoivent des voûtes en plein cintre, 
sur lesquelles repose le radier du bassin supérieur. 

Ce bassin porte une couverture formée de voûtes d'arêtes très 
légères et très surbaissées, dont les retombées s'appuient sur de 
minces piliers en brique qui correspondent comme axe aux 
piliers de l'étage inférieur. Sur ces voûtes est étendue une couche 
de terre gazonnée, qui maintient l'eau à une température cons- 
tante. 

Enfin, tout l'ouvrage est partagé, par des murs de refend, en 
plusieurs compartiments qu'on peut faire fonctionner à volonté, 
ensemble ou séparément. C'est indispensable pour éviter que la 
moindre réparation, ou même un simple nettoyage, entraîne un 
arrêt de service. 

Les réservoirs établis dans ce système, inauguré par M. Bel- 
grand, frappent par un caractère de hardiesse. Cette hardiesse 
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réfléchie se concilie avec les plus grandes garanties de solidité 
pour toutes les parties essentielles de Touvrage, c'est-à-dire pour 
les radiers et murs de pourtour qui forment les parois de ces 
immenses cuves, dont la rupture serait un désastre. Mais comme 
la couverture supérieure a un rôle moins capital, l'économie de 
matière y est poussée à des limites surprenantes. C'est ainsi que 
les voûtes surbaissées qui portent la couche de terre, épaisse de 
quarante centimètres, répandue sur tout le réservoir, n'ont, pour 
des ouvertures de 4 et même de 6 mètres, que sept centimètres 
d'épaisseur. Aucun ouvrage antérieur à M. Belgrand n'a jamais, 
que je sache, offert rien d'analogue. 



TRAVAUX RÉCENTS. PÉRIODE DE 1878 A 1884 

Les travaux exécutés dans cette période pour l'aménagement 
de l'eau comprennent : 



Réservoir du Château. 



d° La transformation du petit réservoir qui alimente le som- 
met de Montmartre. Sa capacité a été doublée, et son niveau 
relevé de la cote 132 à la cote 135,65, ce qui permet maintenant 
de servir des abonnements jusque sur le point culminant de la 
Butte ; 



Réservoir de Gentiijy. 2° L'adjouctiou d'uu sccoud Compartiment au réservoir 

d'eau de Seine établi dans la plaine de Gentilly à la cote 82, et 
qui était trop petit pour son rôle dans la distribution; 

Réservoir de viUejuif. 30 jj^^fij^ \^ coustructiou du réservoir de Villejuif, qui reçoit les 

eaux de la grande usine d'Ivry. 

Quelques détails sur cet ouvrage montreront combien il 
devient difficile, aujourd'hui, de trouver des emplacements con- 
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venables pour les grands réservoirs, et à quelles conditions on 
obtient la sécurité nécessaire. 

J'ai dit que l'eau du nouveau réservoir, bien que fournie par 
la Seine, était destinée à suppléer éventuellement Peau de 
Vanne ; elle devait donc avoir . une pression au moins égale, et 
toutes les conditions à remplir étaient les mêmes que pour un 
réservoir du service privé. 

Or, jusqu'à une grande distance des fortifications, les terrains choix de remipiaoe- 
hauts sont, presque tous, évidés par deux étages de carrières plus mentdeceréwrToir. 
ou moins éboulées. 

L'exploitation du calcaire ne s'arrête en général qu'au point 
où l'altitude du sol atteint à peu près la cote 90, et dès la cote 
iOO commence l'exploitation du piètre. 

Il n'y donc qu'une zone intermédiaire très étroite qui soit 
encore intacte ; elle correspond à l'affleurement des marnes vertes 
et du gypse, et le premier de ces terrains doit être évité comme 
détestable . 

Toutes ces considérations, jointes à la nécessité de ne pas 
trop s'éloigner de l'usine, nous ont conduit, par élimination suc- 
cessive, sur le versant Est du coteau de Villejuif . Les recherches 
ainsi délimitées, il a fallu trouver un point où la position des 
couches géologiques, fort tourmentées dans ces parages, permît 
d'établir le réservoir sur les bancs de gypse, sans faire de déblais 
par trop considérables. 

Mais le gypse, si résistant qu'il soit à sec, est très notable- 
ment soluble. 

Or, un grand réservoir qui reçoit des eaux de rivières, chaudes système spécial de 
en été, froides en hiver, présente inévitablement de légères fis- fondations, 

sures, dues aux alternatives de contractions et de dilatations. 

Si le fond est formé d'un radier simple, chacune de ses fis- 
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sures met le sol en communicationdirecte avec les eaux en pres- 
sion. On ne peut arrêter les fuites qu'en vidant le réservoir pour 
reprendre les fissures., et même alors, la position de celles-ci étant 
à priori complètement indéterminée, — d'une part on ne les 
trouve pas toutes ; — d'autre part, fermées ici, elles s'ouvrent 
ailleurs. 

Il n'y avait dès lors qu'un moyen d'avoir sécurité : c'était de 
séparer, par un intervalle toujours accessible, la partie supé- 
rieure du radier, en contact avec l'eau du réservoir, de la partie 
inférieure, en contact avec le terrain. En d'autres termes, on a 
donné à ce radier assez d'épaisseur pour l'évider, dans le sens 
de la longueur et dans le sens de la largeur, par des galeries 
praticables, qui, en se recoupant, forment une série de voûtes 
d'arêtes. 

Cette disposition nouvelle est un peu onéreuse, mais supprime 
absolument tout danger. 

Le ciel des' galeries, en effet, présentera bien un jour des 
fissures, inévitables dans tout radier à température variable. Mais 
les fuites, recueillies par le radier inférieur qui a une pente, y 
couleront sans pression et ne pourront donner lieu à aucune 
infiltration dans le sol. 

Les galeries, de 4 "",50 de hauteur sur â^'jSO d'ouverture, ont 
reçu toutes les conduites d'arrivée et de départ, et rendu ainsi 
très facile l'installation de la tuyauterie. 

Résoiiau obtenus. Lcs dispositious adoptécs à Villejuif me paraissent donc offrir 

de grands avantages, et devoir être appliquées dans l'avenir à 
tout réservoir établi sur un sol qui craigne l'eau. 

Par ailleurs, le nouveau réservoir rentre dans le type précé- 
demment adopté. Il a été projeté pour une capacité de 50,000 
mètres cubes, mais les crédits n'ont encore permis d'acheter que 
sa première moitié. Celle-ci forme deux compartiments, de ma- 
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nière à pouvoir fonctionner comme un réservoir complet. Son 
trop-plein est à la cote 89, ce qui, au moyen d'un réseau de 
conduites dont il sera question plus loin, permet de diriger l'eau 
de l'usine d'ivry sur un quelconque de nos autres réservoirs d'eau 
de Seine, tous moins élevés. 

Cette faculté de répartir d'une manière absolument libre, dans 
les quartiers d'altitude moyenne, les eaux prises en amont de 
Paris, doit être considérée comme l'un des plus grands progrès 
réalisés depuis 4878. 



CHAPITRE IV 



OUVRAGES SERVANT A LA DISTRIBUTION DE L'EAU 
RÉSEAU DES CONDUITES 

On a vu plus haut qu'en 1854 la canalisation ne suffisait 
qu'à grand'peine à distribuer 70,000 mètres cubes d'eau. Main- 
tenant la distribution efFeclive peut atteindre sept fois ce volume ; 
on juge par là des accroissements qu'a dû subir la canalisation. 

En 1854, son développement total n'était que de 360 kilo- 
mètres ; il est aujourd'hui de près de 2,000 kilomètres. Le dia- 
mètre des conduites ne dépassait pas 0™,60 et descendait jusqu'à 
54 millimètres; il s'élève actuellement jusqu'à 1*", 30, et ne s'a- 
baisse que très exceptionnellement au-dessous de 0°", 10 (1). 

Dans ce rapide développement, la part des six dernières chemin parcouru de- 
années est relativement considérable ; elle s'élève en nombre rond *^"^* ^^^^' 
à 600 kilomètres de conduites, dont beaucoup sont des artères 
de premier ordre. 

C'est qu'en effet M. Belgrand avait dû commencer par porter ce qui avait retardé 
tousses efforts sur les questions d'alimentation, sûr, à />non, qu'une 
fois en possession de Teau, on ne la laisserait pas longtemps 
inutilisée. Au moment où la mort l'a arrêté dans son œuvre, la 
seconde partie de sa tâche, c'est-à-dire l'établissement du double 
réseau de conduites, et d'un système d'exploitation capable d'as- 
surer le meilleur aménagement des eaux nouvelles, n'était encore 



jusque-là le progrès 
de la canalisa tion. 



(I; Voir Itts graphiques^ pièces annexes u^ 10 et 11. 
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qu'ébauchée, et la perfection même avec laquelle il entendait la 
remplir en faisait nécessairement une œuvre de longue haleine. 

Il avait fait prévaloir, en effet, l'idée capitale de mettre dé- 
sormais les conduites en galeries, pour faire de toute la canali- 
sation un ensemble toujours visitable. C'était un perfectionnement 
immense, dont nous recueillons maintenant le fruit par la facilité 
de l'entretien et par la diminution des fuites. Mais c'était d'autre 
part une cause de retard, puisqu'on subordonnait ainsi l'extension 
de la canalisation à celle, bien plus dispendieuse encore, du réseau 
des égouts. 

Aussi, en i878, une grande partie des eaux de sources, faute 
de canalisation spéciale, s'engouffrait-elle encore dans le service 
public de certains quartiers, pendant que d'autres continuaient à 
n'être alimentés qu'en eaux d'Ourcq ou de rivières. D'autre part, 
ni les règlements, ni les tarifs, n'étaient bien favorables à la rapide 
diffusion des abonnements, dont il eût été imprudent de chercher 
à développer le nombre avant d'être mieux en mesure de les servir. 
Sortir le plus tôt possible de cet état de transition devait être le 
but immédiat des ingénieurs chargés de continuer l'œuvre en cours. 



État actuel. Aujourd'hui, la séparation des services public et privé est ef- 

fective. Si une partie de la population se sert encore, pour les 
usages domestiques, des eaux destinées à la rue et à l'industrie, 
c'est volontairement; il n'y a plus * dans Paris qu'un très petit 
nombre de rues où les abonnements d'eaux de sources ne puis- 
sent être servis. 

Presque partout, la canalisation maîtresse est assez complète 
pour qu'une conduite venant à manquer, une autre lui serve de 
rechange ; et les conduites secondaires forment des circuits fermés, 
de manière à ce que chaque point reçoive l'eau des deux côtés, ce 
qui garantit le mieux possible la régularité du service. 
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L'état actuel de la canalisation ainsi défini comme ensemble^ je 
vais indiquer rapidement les caractères particuliers de chaque réseau. 



SERVICE PUBLIC BAS, DISTRIBUTION DE L'EAU DE L'OURCQ 

La faible pression de Teau de TOurcq n'aurait permis d'en 
conduire la distribution qu'à très petite distance du réservoir 
d'origine, c'est-à-dire de la gare de la Villette, si l'on n'avait 
adopté des dispositions^péciales pour réduire les pertes de charge 
en route. 

• 

Pour étendre celte distribution vers l'Ouest, on a fait partir du 
bassin de la Villette, non pas une conduite, mais une galerie à grande 
section, qui court horizontalement à flanc de coteau jusqu'à l'an- 
cienne barrière de Monceau (i), où elle se termine par un réser- 
voir d'une capacité de 40,000 mètres. 

On obtient ainsi, sur 4 kilomètres de longueur, une sorte de 
réservoir continu, dans lequel les dénivellations sont toujours faibles. 
Pendant la nuit, en effet, la consommation étant très ralentie, le 
réservoir de Monceau, qui est à une extrémité, se nivelJe à peu 
près avec le bassin de la Villette qui est à l'autre. 

Il résulte de là que, pendant le jour, l'aqueduc trouve à s'ali- 
menter par les deux bouts, et dans ces conditions, sa section étant 
très grande par rapport aux conduites qu'il dessert, les prises 
faites sur son parcours ne déterminent dans son plan d'eau qu'une 
pente insensible. On peut donc prendre l'eau vers son extrémité 
dans de presque aussi bonnes conditions de charge que vers son 
origine; la distance Est-Ouest ne compte pas. 

Restait à s'étendre dans la direction Nord-Sud, et à remon- 
ter le plus haut possible le versant de la rive gauche ; la solution 
est analogue. 



Conditions spéciales 
de la distribution 
d'eaa de l'Oureq. 



Comment on y réduit 
les pertes de charge. 



(1) Cette galerie est connue sous le nom d'aqueduc de ceinture. 
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Les principales conduites qui se détachent transversalement 
de la galerie indiquée ci-dessus, pour franchir la Seine et remon- 
ter sur la rive gauche, se terminent à des réservoirs dont le trop- 
plein est un peu plus bas que le bassin de la Villette (d). 

Aux heures de faible consommation, quand les conduites ont 
peu de chose à débiter sur leur parcours, la différence suffit pour 
qu'elles alimentent les réservoirs, et ceux-ci leur rendent ensuite 
ce qu'ils ont reçu. 

La distribution d'eau d'Ourcq offre donc cette particularité, 
qu'en principe les mêmes conduites maîtresses fonctionnent alter- 
nativement comme conduites d'arrivée et comme conduites de 
distribution, chacune amenant elle-même à un rései^vpir, pendant 
la nuit, l'eau qu'elle devra lui reprendre pendant le jour. 

Travaux récents. — Il va sans dire que je ne puis énumé- 
rer ici les nombreux travaux de détail qui ont eu pour but d'a- 
méliorer dans tel ou tel quartier les conditions locales de la dis- 
tribution. Je me bornerai à indiquer les opérations principales. 

Gaiorie de prised'eau Jusqu'à CCS dcmicrs tcmps, l'cau dc l'Ourcq était puisée en 

grande partie à l'extrémité aval du port de la Villette, où son 
passage l'exposait à de graves altérations. Le rôle encore appré- 
ciable, qu'elle garde, en fait, et par la volonté de la population, 
dans les usages domestiques, rendait très fâcheux qu'il en fût 
ainsi . 

On vient d'y remédier en construisant sous les quais du bas- 
sin de la Villette une galerie à grande section, qui prend , l'eau 
en amont du port. Cette galerie, à laquelle se rattachent des 
ouvrages accessoires, vannes et mécanismes pour la prise en amont 
et pour la distribution en aval; appareil pour la mesure du vo- 

(1) Ces réservoirs au nombre de trois, situés respectivement rue des Fossés Sainl- 
Victor, rue Racine et rue de Vaugirard. Oa doit en faire un quatrième plus à TOuest 
probablement rue de TAbbé-Groult. 
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lume d'eau distribué, etc., a coulé 500,000 francs. Elle est 
maintenant en service , et on lui doit un sensible abaissement du 
titre hydrotimétrique de l'eau. 

Le second travail important a consisté dans l'exécution diui ^^«t aqueduc sur le 

f j 19 j j • X chemin de fer de 

pont canal en lole pour le passage de l aqueduc de ceinture au- lEst. 
dessus du chemin de fer de l'Est élargi. Ce pont, que la maison 
chargée à forfait de sa mise en place a laissé tomber sur la voie 
en procédant au lancement, a dû être relevé, en régie, par les 
soins des ingénieurs du service des eaux (1881). L'opération de 
relèvement, au-dessus d'un chemin de fer en exploitation, a pré- 
senté un ensemble de risques et de difficultés tout à fait excep- 
tionnel. Elle a pleinement réussi, mais l'indication, même som- 
maire, des moyens employés, ne saurait trouver place ici. 



SERVICE PUBLIC MOYEN ET SUPÉRIEUR 
DISTRIBUTION DES EAUX DE SEINE ET DE MARNE 

Pour comprendre le fonctionnement d'une distribution compli- 
quée, le seul moyen est de faire d'abord abstraction complète des 
détails, et d'envisager l'ensemble sous la forme la plus simple à 
laquelle il puisse être ramené. 

A ce point de vue, on peut considérer comme un cercle l'étage 
bas desservi en eau d'Ourcq, et la zone plus élevée des eaux de 
rivières comme formant autour de lui un anneau concentrique Les 
deux solutions de continuité que cet anneau présente à la rencontre 
4es quartiers bas voisins de la Seine sont, en effet, sans influence 
sur le système des conduites, puisque celles-ci sont bien obligées 
<le traverser ces deux espaces, tout en n'y faisant pas de service. 

La partie nord de l'anneau, sur environ moitié de sa largeur, est 
occupée par les quartiers hauts qui reçoivent l'eau de Marne, — 
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Comment l'eau de 
Seine était distri- 
buée jusqu'en 1883. 



l'étage moyen alimenté en eau de Seine compi'end tout le reste ; 
c'est de lui que nous nous occuperons d'abord. 



MmUmontant 



Rcscrvoir 

de 

Passv. 




Resevsrair 

de 
Chapoune 



Rèserx'oir 

de 
GciUilly 

Réservoir 

de 
VniejuJF 

Étage moyen. Eaux de Seine. — Jusqu'à l'année dernière, il 
recevait, par l'intermédiaire exclusif des réservoirs établis à Passy, 
Charonne et Gentilly, une alimentation non seulement insuffisante, 
mais très mal répartie. 

Les trois réservoirs, en effet, auraient dû se la partager égale- 
ment, puisqu'ils sont uniformément espacés sur le périmètre à 
desservir. Or le réservoir de Passy recevait, à Jui tout seul, beau- 
coup plus que les deux autres ensemble, et ne pouvait, étant le 
plus bas, leur porter aucun secours. 

Enfin le plus élevé de ces réservoirs, celui de Gentilly (cote 82), 
était encore trop bas pour une partie du service. 
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Il fallait donc que les eaux de la nouvelle usine d'Ivry, qui 
venaient compléter l'alimentation, fussent distribuées de manière 
à compenser en même temps les défectuosités de sa répartition et 
ses insuffisances de pression. 



11 a donc été nécessaire : comment eiie lesi 

maintenant. 

1^ D'aller chercher hors de Paris, pour le réservoir desservi 
par l'usine d'Ivry, un emplacement dont l'altitude dépassât de 
plusieurs mètres celle des réservoirs antérieurs ; 

2^ De relier le nouvel ouvrage avec les anciens par des 
conduites de très grand diamètre, qui pussent répartir entre eux, 
d'une manière absolument facultative, le renfort d'alimentation 
parti d'un point unique. 

Ces conduites maîtresses, qui figurent à peu près un vaste 
triangle curviligne dont les réservoirs anciens sont les sommets, 
peuvent à volonté : 

— Ou faire le service par leur intermédiaire, et jeter 
ainsi dans la canalisation qui rayonne à partir de chacun d'eux, 
telle fraction qu'on veut de l'alimentation; 

— Ou faire le service direct avec la pression plus grande 
du réservoir de départ, pour faire profiter les points hauts d'un 
supplément de charge. 

Il va sans dire qu'en fait la régularité et la symétrie de cette 
disposition géométrique sont singulièrement altérées. 11 a bien 
fallu composer avec elles pour suivre le tracé des grandes voies, 
pour diviser au passage de la Seine les grosses conduites en 
conduites moindres qu'on pût répartir entre plusieurs ponts, etc. 

Mais on reconnaît sans peine, sur le plan d'ensemble de la 
canalisation, des formes générales très directement dérivées de 
celles que je viens d'indiquer. 



Lacunes que présente 
encore la canalisa- 
tion actuelle. 
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Je dois dire toutefois qu'aujourd'hui la jonction entre Gen- 
tilly et Charonne n'est pas encore dans son état définitif, parce 
que la conduite qui doit y contribuer le plus puissamment empruntera 
la rue de Tolbiac, non encore ouverte dans la partie basse du 
XIII® arrondissement. 

D'ailleurs, une nouvelle usine élévatoire comprise dans le pro- 
gramme approuvé en d880, Tusine projetée de Maison s-Alfort, 
dont il est bien regrettable de voir retarder l'exécution, doit 
desservir plus spécialement le Nord-Est de Paris. 

Mais, dans toutes les autres directions, les eaux de l'usine 
d'Ivry peuvent, dès à présent, être réparties d'une manière abso- 
lument facultative, par conséquent toujours conforme aux besoins. 



ÉTAGE SUPÉRIEUR ET RELAIS. - EAU DE MARNE 

Toute l'eau de Marne distribuée à Paris vient de l'étage 
inférieur du réservoir de Ménilmontant , établi à la cote dOO, 
vers l'extrémité Est de la bande étroite et longue que ne peuvent 
pas alimenter les réservoirs d'eau de Seine. 



Achèvement de la ca- 
nalisation maltresse 
d^eau de Marne. 



Jusqu'à ces dernières années, la distribution d'eau de Marne 
dépendait tout entière d'une seule conduite maîtresse, qui suivait 
à peu près la limite Sud de la zone à desservir. Un arrêt sur un 
point quelconque de cette conduite privait par conséquent d'eau 
tous les quartiers situés au delà sur son parcours. 

En 1880 et 1881, nous avons complété cette canalisation 
rudimentaire en fermant le circuit par le Nord, de manière à 
former une boucle qui, lorsquelle ne reçoit pas d'eau d'un côté, 
peut en recevoir de l'autre. Une couple de communications trans- 
versales, à peu près également espacées entre les deux conduites 
qui embrassent ainsi le contour à desservir, divisent cette boucle 
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en mailles plus petites, et complètent les facilités d'alimentation en 
retour. 

Cet ensemble assure la distribution sur tous les points que semces de relais. 
peuvent atteindre les eaux partant de la cote 400, et, s'il ne 
peut pas desservir directement Belleville et Montmartre, amène 
du moins à pied-d' œuvre l'eau qui doit y être relevée par machines 
de relais. 

L'eau qui alimente le premier de ces deux sommets est 
reprise dans le réservoir même de Ménilmontant, et refoulée à la 
cote 131, dans l'étage inférieur d'un réservoir spécial établi rue 
du Télégraphe. 

Pour Montmartre, l'eau est puisée dans la canalisation et 
montée à la cote 12y™30 dans un réservoir qui dessert les quatre 
cinquièmes de la Butte (1). 

L'extrême sommet est alimenté pour tous les usages indis- 
tinctement par un petit réservoir spécial (cote 135. 65) qui reçoit les 
eaux de sources. Sur celte étendue très restreinte, la séparation des 
deux services n'existe pas encore, et n'existera peut-être jamais. 



LES TROIS ÉTAGES DU SERVICE PRIVÉ, DISTRIBUTION DES EAUX DE SOURCES 

En substituant, dans les indications qui précèdent, l'eau de 
Dhuis à l'eau de Marne, et à l'étage inférieur des réservoirs de 
Ménilmontant, de Belleville et de Montmartre, leur étage supérieur 
(cotes 107 . 85 à Ménilmontant, 134^.40 à Belleville, 130 et 135 . 65 à 
Montmartre), on a exactement les divisions du service privé dans 
les quartiers hauts. 



(1) Ce réservoir reçoit aassi de l'usine de Saint-Ouen une alimentation que nous 
étudions le moyen de remplacer, à cause de l'impureté des eaux de Seine en aval do 
Paris. 
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Canalisation d'eau de Dhuis. — La canalisation maîtresse 
dVau de Dhuis est, en principe, très analogue à celle d'eau de 
Marne; elle offrait en 1880 les mêmes lacunes, et a été complétée 
de même. EUe présente enfin, pour Belleville et Montmartre, des 
senices de relais tout à fait analogues ; je ne m'y arrêterai donc 
pas. 

Canalisation d'eau 
de Vanne. — Mais, au- 
dessous, la distribution 
d'eau de Vanne corres- 
pond à elle seule, dans 
le service privé, aux dis- 
tributions d'eau d'Ourcq 
et d'eau de Seine dans 
le service public. Elle 
embrasse donc une 
énorme étendue (à peu 
près les 4/5 de Paris), 
et comme elle part né- 
cessairement d'un point 
unique, c'est elle qui a 
exigé les plus grands 
travaux de canalisation, 
et donné lieu à l'emploi 
des plus grosses con- 
duites. 

En principe, la ca- 
nalisation maîtresse com- 
prend : 

1^ Deux conduites 
de départ, capables sé- 
parément de suffire à 




' — QRés. 



LLE Limite des xtmes desservios en 
eau de Dhujs et Je Vu une 
C Csîne êlèi'af oire rie to MUetie. 
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tout le service, et allant du réservoir au point où commence la 
distribution eflFective (place Denfert); 

2"* A la suite de cette double artère, un grand circuit à peu 
près circulaire, formé par deux branches qui, se dirigeant, 
l'une à l'Est par les boulevards Saint-Jacques et d'Italie, l'autre 
à rOuest par les boulevards d'Enfer et du Montparnasse, contour- 
nent l'ancien Paris en diminuant progressivement de diamètre à 
mesure qu'elles s'éloignent du point de départ, et ferment leur 
circuit en se rejoignant au Nord par les anciens boulevards et 
par des rues voisines; 

S"" Trois grosses conduites qui rayonnent à partir de l'extré- 
mité A du tronc commun, pour porter Teau directement sur les 
points de circuit où la pression serait affaiblie par la trop grande 
distance du réservoir; 

4'' Une conduite transversale qui, reliant entre elles toutes les 
autres, a pour rôle, habituellement, d'y équilibrer les pressions, 
et accidentellement, quand l'une des conduites est arrêtée, de 
permettre de faire le service par les autres avec le moins d'allon- 
gement possible dans les parcours. 

Enfin, pour alimenter le versant qui, des grands boulevards, 
monte vers le Nord jusqu'à la zone desservie par la Dhuis, la 
conduite diamétrale A B se prolonge directement de B en C, jus- 
qu'à cette zone, en détachant à droite et à gauche des ramifica- 
tions qui viennent, par différents chemins, se repher sur la grande 
artère circulaire. 

Mais nous verrons plus loin que cette conduite B C remplit 
aussi un autre rôle très important qui, souvent, oblige à la dé- 
charger de tout service en route. C'est pourquoi deux condui- 
tes F G, H K, établies dans des rues parallèles, peuvent la sup- 
pléer dans l'alimentation des conduites transversales, l'une à 
droite et l'autre à gauche. 

Tel est, réduit à sa plus simple expression , ce qu'on peut 
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appeler le système artériel principal de la distribution des eaux 
de Vanne. Il est formé de conduites dont le diamètre varie de 
4°*, 30 à 0°',60, avec une très grande proportion de conduites 
de 4°^,dO. 

11 n'existe nulle part de réseau indivis qui présente, à beau- 
coup près, sur d'aussi longs parcours, des conduites d'aussi grand 
diamètre. 

Conduites maîtresses Entre les artèrcs de premier ordre et les conduites de distribu- 

tion locale, s'interpose un réseau de conduites maîtresses secon- 
daires, nécessairement beaucoup plus étendu. Celui-ci est trop 
compliqué pour que je le décrive ; il suffit d'indiquer qu'il pré- 
sente comme ensemble les mêmes dispositions fondamentales que 
le réseau primaire; — courbes concentriques pour la distribution 
entre les divers quartiers ; lignes rayonnantes, pour alimenter 
directement, sur un nombre suffisant de points, ces conduites 
périphériques ; — et enfin lignes transversales pour équilibrer les 
pressions. 



DES MOYENS D'ÉTABLIR L'ÉQUILIBRE D'ALIMENTATION ENTRE LES DIVERSES 
PARTIES DU SERVICE. - USINE ÉLÉVATOIRE DE LA VILLETTE 

En elles-mêmes, les eaux de Dhuis et de Vanne sont équiva- 
lentes, et c'est seulement parce que Paris les reçoit à des altitudes 
inégales (cote 108 pour la première et 80 pour la seconde), 
qu'elles sont distribuées séparément et affectées en principe à des 
quartiers différents. 

Mais on comprend combien il importe que, dans la pratique, 
cette spécialisation ne soit pas absolue. Si à un moment donné les 
quartiers hauts sont plus pauvres, avec le débit de la dérivation de 
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la Dhuis, que le reste de Paris, avec l'eau de la Vanne, ou ré- 
ciproquement, il faut qu'on puisse faire passer de l'eau de l'étage 
le mieux pourvu à celui qui l'est moins bien. 

Or, en fait, et depuis longtemps, c'était toujours dans les 
((uartiers hauts, à cause de leqr rapide développement, qu'il y 
avait pénurie relative. C'était, par conséquent, de la Vanne à la 
Dhuis, c'est-à-dire de bas en haut, qu'il aurait fallu envoyer du 
renfort, et jusqu'en 1882 nous n'en avions pas le moyen. 

jNous le faisons aujourd'hui au moyen d'une usine élévatoire usine de la vmette. 
de 200 chevaux, établie place de l'Ourcq, à la limite des deux 
services (point C du croquis ci-dessus) et qui aspire directement de 
l'eau de Vanne dans la conduite maîtresse il C, pour la refouler 
dans la canahsation de la Dhuis. 

On comprend que cette conduite B C, aux heures où elle 
fonctionne ainsi, n'a plus la pression nécessaire pour faire le 
service en route. De là, la nécessité où nous nous sommes trou- 
vés de la flanquer de deux conduites parallèles F C, H K, qui, 
branchées sur le grand circuit circulaire, la suppléent chacune 
d'un côté pour l'alimentation des conduites transversales. 

Nous devons à la nouvelle usine de pouvoir enfin répartir 
équilablement le total des eaux de sources, mais ce n'est pas le 
seul service qu'elle nous rende. 

Pour élever, en effet, dans l'étage supérieur du service 
privé, l'appoint nécessaire en eau de Vanne^ il lui suffit, en géné- 
ral, de 10 à 12 heures de travail sur 24. 



rôle. 



Le reste du temps, elle joue le même rôle d'équilibre dans Eiiertmpiii un double 
Talimentation du service pubHc, c'est-à-dire qu'elle aspire de 
Teau d'Ourcq pour la refouler dans le réseau de distribution 
<ie la Marne, chaque fois que celui-ci a besoin d'un renfort d'ali- 
mentation. 
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Cette usine est donc l'un des organes les plus importants de 
notre'.outillage, puisque c'est par elle que nous sommes à même de 
rendre la distribution équitable. Pour régler sa marche selon les 
besoins » variables de chaque jour, il faut beaucoup de soin ; mais, 
bien maniée, elle est d'une utilité capitale. Sa création a amené 
dans le service une grande détente, et mis fin à de nombreuses 
plaintes. 



CHAPITRE V 



LES APPAREILS HYDRAULIQUES DU SERVICE PUBLIC ET LES PRISES DE\U 

DES ABONNÉS 



Nous arrivons entia aux appareils hydrauliques, dont l'alimen- 
tation est le but de tout l'ensemble que je viens de décrire. 
Après les organes qui servent à amener l'eau, ceux qui le dé- 
pensent. 

En nombre rond, la canalisation dessert aujourd'hui 78,000 
branchements, dont 16,000 alimentent les appareils de la rue, et 
62,000 font le service des immeubles (1). 

Les appareils qui fonctionnent sur la voie publique sont de Appareils hydrouii- 
ciitégories très diverses ; ils ont pour objet : JJj^^^ "" *"^'^^ p"" 

d^ Le lavage des ruisseaux ; 
2^ L'arrosement des voies et plantations ; 
3" L'assainissement des urinoirs ; 
4"^ Celui des égouts ; 
o"" Les secours contre l'incendie; 
6° L'alimentation du public non abonné ; 
T Les fontaines décoratives. 

En principe, il doit exister, dans tous les ruisseaux, une Levage des ruisseaux. 
bouche de lavage à chaque point haut. En fait, il en est ainsi 
pour 6,500 heurts sur 7,300. Des 800 autres, à peu près moitié 
peuvent attendre sans grand inconvénient, parce qu'ils comman- 
dent des ruisseaux très courts ou ne servant, comme les cani- 

(1) Voir le graphique, pièco annexe n^ 12; et le tableau, pièce annexe n<> -13. 
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Ârrosement. 



veaux des (|uais, côté du parapet, qu'à l'écoulement des eaux 
pluviales . 

L'indication de ce qui reste à faire pour l'arrosement n'est 
pas susceptible de la même précision, parce que le partage à éta- 
blir entre les deux modes d'arrosage, — à la lance et au tonneau, 
— est affaire d'appréciation . 

Dès aujourd'hui, les grandes chaussées empierrées ou en bois, 
et les voies pavées de très grande largeur, sont arrosées à la 
lance, au moyen de bouches spéciales dont le nombre total est 
de 4,500. Quant aux tonneaux qui arrosent les rues ordinaires, 
240 appareils de grand débit servent à leur remplissage. 

J'estime que le nombre de ces deux genres d'appareils est 
destiné à augmenter encore d'environ moitié, mais on a pu voir, 
par l'ampleur de l'arrosage au cours de cet été, que dès à pré- 
sent la situation est loin d'être mauvaise. 



Assainissement 
urinoirs. 



des 



Les urinoirs sont lavés jour et nuit par des écoulements 
continus . 

Comme ceux-ci dépensent beaucoup d'eau, on me demande 
souvent pourquoi nous n'y substituons pas des chasses intermit- 
tentes, produites à intervalle régulier par des appareils automo- 
teurs, très prônés aujourd'hui . C'est que jusqu'ici les engins qui 
ont la prétention de résoudre le problème n'offrent pas de ga- 
ranties. Ils sont encore d'un fonctionnement si capricieux qu'en 
fait on se trompe souvent du tout au tout sur Je débit réel; je 
redoute même beaucoup, pour le service des eaux, le rôle que, 
très prématurément à mon avis, on tend à leur donner dans l'as- 
sainissement des water-closets. 



Assainissement 
égouts. 



des Jusqu'à présent, en dehors d'emprunts faits au canal Saint- 

Martin sur certains points, on n'employait au nettoyage des égouts 
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que l'eau qui avait coulé dans les ruisseaux, et qui par conséquent 
était elle-même plus ou moins chargée. 

Il est décidé maintenant, en principe, que sur des points à 
déterminer, mais dont le nombre sera très considérable, des ro- 
binets spéciaux donneront directement aux égouts de Teau de 
service public, dans de petits réservoirs souterrains que les égou- 
tiers viendront ouvrir chaque jour pour faire des chasses. 

Nous sommes en train, cette année, d'établir environ 400 de 
ces robinets, dont le débit constant est réglé d'après la capacité 
de la retenue qu'ils doivent remplir en 24 heures. Sur beaucoup 
de points, cette retenue, qui consistera plus tard en un réservoir 
voûté latéral à l'égout, n'est encore organisée que d'une manière 
provisoire, mais l'installation des effets d'eau est définitive. 

A Paris, les bouches de secours contre l'incendie, placées Bouches de seeoun 

, , . . 1 rx« 1 /% 1 1 . X .1. • - contre Tincendie. 

sous trottoirs, sont de 0'",10 de diamètre, et tournissent moyen- 
nement 4,200 litres par minute. 

Leur nombre, qui n'était que de 470 en 4876, dépasse actuel- 
lement 2,700, et est destiné à s'élever à plus de 5,000. On en 
pose chaque année quelques centaines, en suivant un ordre d'ur- 
gence indiqué par le service des pompiers. 

Ces appareils sont branchés sur la canalisation du service 
privé, par conséquent alimentés en eaux de sources, et une partie 
du public s'en étonne. Il semble, en eflet, que toutes les eaux, 
bonnes ou mauvaises, se valant pour éteindre un feu, il soit 
absurde d'aflecter à cet usage les eaux les plus pures de la distri- 
bution, alors surtout qu'on n'en a pas toujours assez pour l'ali- 
mentation domestique. 

C'est qu'elles sont les seules qui aient constamment assez de 
pression pour fournir un jet directement utilisable. Elles peuvent 
presque partout, sans pompes, atteindre les étages les plus élevés, ce 
qui rend les secours bien plus rapides, par conséquent plus efficaces. 
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Avec les eaux d'Ourcq, cette condition ne serait jamais rem- 
plie ; les bouches ne pourraient servir qu'à l'alimentation des 
pompes à vapeur. Avec les eaux de rivières, le fonctionnement 
ne serait bon que d'une manière intermittente, parce que leur 
pression, à peu près égale à celle des eaux de sources aux heures 
où l'on ne fait pas de dépense dans la rue, tombe nécessairement 
dès qu'on ouvre les bouches de lavage et d'arrosement. 

La constance de pression des eaux qui alimentent la maison 
est, en effet, un avantage considérable, et trop peu remarqué, de 
la séparation des services public et privé. Il ne peut être obtenu 
que par elle, et n'existe par conséquent nulle part au même degré 
qu'à Paris. 

Il eût été singulier de n'en pas faire profiter le service de 
secours contre les incendies. Je ne vois guère en effet quel service 
intéresse plus directement la maison que celui qui consiste à 
l'empêcher de brûler. 

Indépendamment des bouches de secours que la Ville pose 
à ses frais sur la voie publique, elle autorise gratuitement les 
administrations et les particuliers à en établir chez eux, sous les 
conditions strictement nécessaires pour lui garantir qu'on ne les 
détournera pas de leur destination. 

Tous les théâtres, tous les ministères, la plupart des grands 
établissements, financiers, industriels ou autres, et un assez grand 
nombre de maisons particuHères, ont aujourd'hui de ces appareils. 

Aiimentauon du pu- J'eutcuds parfois citcr Londres avec admiration parce que les 

biic non abonné. q^j^ abouués n'y forment plus qu'un dixième de la population. 
Il faudrait plutôt s'étonner qu'ils soient aussi nombreux, puis- 
qu'on leur refuse tout moyen régulier d'avoir de l'eau. Par quels 
expédients ils s'en procurent la quantité strictement nécessaire à 
la vie, est un mystère que je n'ai pas pu déchiffrer. 

On admet, à Paris, qu'il vaut mieux marcher un peu moins 
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vite que d'employer des moyens de persuasion aussi énergiques, 
et les non-abonnés ont deux moyens d'avoir de l'eau : 

4^ L'industrie des porteurs d'eau, quoique bien réduite, existe 
encore, et Ton attend qu'elle meure de sa belle mort. Les ventes 
d'eau où elle s'approvisionnait autrefois subsistent, et bien que 
leur produit ne suffise plus maintenant à payer leur personnel, 
il n'est pas question de les supprimer tant qu'elles gardent une 
certaine clientèle ; 

2^ La population peu aisée peut puiser gratuitement l'eau 
de sources à des fontaines à repoussoir, dont le nombre est au- 
jourd'hui de 470 et s'accroît tous les jours. 

Enfin, 430 fontaines Wallace, réparties sur les promenades et 
les voies les plus fréquentées, font au comptoir du débitant une 
concurrence salutaire. Ces fontaines sont aimées du public, qui 
s'y presse constamment; tous les quartiers en réclament, et l'on 
arrivera probablement, en augmentant leur nombre, à exercer une 
réelle influence sur les habitudes de la population. 



Pendant longtemps on a appelé fontaines décoratives, à Paris, Fontaines décoratives, 
des morceaux d'architecture plus ou moins beaux, mais au milieu 
desquels on avait peine à découvrir, tant il y jouait un rôle 
accessoire, le mince filet d'eau qui leur servait de prétexte. 

Il n'en est plus de même aujourd'hui ; dans bon nombre des 
fontaines qui ornent les promenades et les places, c'est réellement 
l'eau qui fournit la décoration principale. Au Trocadéro notam- 
ment, les effets d'eau, récemment modifiés, sont bien supérieurs 
à ceux de la fameuse fontaine de Trévi, qui résume d'une ma- 
nière si saisissante, pour l'étranger, Tabondance de l'eau à 
Rome . 

Il est vrai que c'est un luxe qu'on nous reproche commue un 
mauvais emploi de nos ressources, mais nous verrons plus loin, 

10 



Précautions nécessai- 
res contre lesgelées. 
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que, dans les limites de temps où nous faisons fonctionner les 
fontaines, nous ne méritons pas cette critique. 

Sans décrire les nouveaux appareils dont je viens d'indiquer 
la destination, je dois cependant faire connaître une disposition 
qui leur est commune, et sans laquelle chaque hiver les détruirait 
par milliers. 

On comprend que si les conduites, jposées en égout ou à plus 
d'un mètre sous terre, sont à l'abri de la gelée, il n'en est pas 
de même des appareils placés à la surface du sol, ni de la partie 
supérieure du branchement qui alimente chacun d'eux. 

Tous les appareils intermittents, bouches de lavage, d'arro- 
sement, d'incendie, etc., seraient brisés en une seule nuit de froid 
s'ils restaient pleins d'eau. • 

Aussi, chaque branchement est-il muni, — à Torigine de sa 
partie montante, — d'un robinet d'arrêt, disposé de telle manière 
que lorsqu'on le ferme, il ouvre une décharge par laquelle la partie 
du tuyau comprise entre le sol et lui se vide entièrement. A par- 
tir de l'époque où l'on peut craindre des gelées brusques, on tient 
ces robinets habituellement fermés; c est ce qu'on appelle, « barrer 
les appareils sous bouche à clef ». 

Il faut alors débarrer chaque jour ceux dont on veut se 
servir, et les rebarrer ensuite. C'est une sujétion assez lourde, 
mais inévitable, sur laquelle nous aurons à revenir en parlant de 
l'exploitation- 



Prises d'eau des 
abonnés 



Prise en cliarge. 



A l'égard des branchements d'abonnés, il n'y a qu'un petit 
nombre de particularités à signaler. 

L'une est relative au mode d'exécution des prises. Quand 
elles sont de petit diamètre, et c'est toujours le cas pour celles 
qui alimentent les maisons particulières, un outil spécial permet 
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<le les faire en chaîne, c'est-à-dire en laissant la conduite publi- 
-que en pression. Sans cet appareil les arrêts d'eau, déjà trop 
nombreux, le seraient singulièrement plus. 



Les autres remarques intéressantes au point de vue de la régu- 
larité du service portent sur la disposition même de la prise et 
<lu branchement. 

Autrefois, le tuyau alimentaire de la maison était piqué di- 
rectement sur la conduite publique, sans interposition d'aucun 
robinet . Qu'alors il présentât une fuite, et pour la réparer il fal- 
lait vider la conduite, par conséquent priver toute la rue. 

Maintenant on exige, au départ de chaque prise, un robinet 
qui permet d'isoler, sans trouble pour le service général, tout 
branchement ayant besoin de réparation. Les quelques abonnés 
qui protestent contre cette dépense ne se rendent pas compte 
qu'ils lui doivent d'être indépendants ; sans elle ils seraient à la 
merci les uns des autres, et en souffriraient davantage à mesure 
qu'ils deviennent plus nombreux. 



Robinet de prise ou 
d'arrôt. 



L'usage de ce robinet de prise tend, du reste, à se généra- 
liser dans les grandes villes; mais une autre disposition est abso- 
lument spéciale à Paris : elle consiste en ce que le tuyau alimen- 
taire doit être placé, pour chaque maison, dans un branchement 
particulier d'égout. Il est ainsi toujours visitable; les fuites, s'il 
en survient^ ne donnent pas lieu à infiltrations dans le sol, et 
enfin les réparations n'exigent pas de tranchées sur la voie 
publique. 

En fait, cette condition n'est pas encore remplie partout, 
puisque le réseau d'égout n'est pas complet ; mais le principe est 
posé, et chaque année on en étend l'application dans la mesure 
-du possible. 



Po86 des branchements 
en galerie. 



— es- 
Emploi dQ plomb dans Je n'ai plus enfin^ au sujet des branchements de prise et des 
téri^îtlr^**^"^' *"" canalisations auxquelles ils aboutissent, qu'à dire quelques mots 
d'une question autour de laquelle se produit de temps en temps 
une agitation factice mais bruyante. Il s'agit de l'emploi, général 
à Paris, de tuyaux de plomb dans les distributions intérieures des 
immeubles. 

Périodiquement, on dénonce là un danger pour la santé 
publique, et, vérification faite, il se trouve toujours que le cri 
d'alarme a été poussé par quelque industriel qui, inventeur d'un 
nouveau procédé pour conjurer le péril, a besoin de faire croire 
que celui-ci existe. 

La vérité, c'est que, si les eaux chimiquement pures atta- 
quent le plomb, il suffit de la présence d'une très petite quantité 
de calcaire pour empêcher complètement cet effet chimique . 

Comme à Paris, toutes les eaux de distribution sont calcai- 
res, — depuis les eaux de l'Ourcq et d'Arcueil qui le sont trop, 
jusqu'aux eaux de Vanne et de Seine qui le sont dans la propor- 
tion la meilleure pour l'alimentation, — il n'y a rien à craindre 
de leur contact passager avec le plomb. On a donc parfaitement 
raison d'employer ici, dans les distributions intérieures, ce métal 
si peu altérable et si facile à travailler. Il n'aurait d'inconvénients 
que si nous faisions venir des eaux des pays granitiques, ce qui 
n'arrivera jamais, puisque ce sont précisément ceux où l'on ne 
trouve pas de grandes sources. 



RÉSUMÉ DE LA. PREMIÈRE PARTIE 



Nous venons de passer en revue toutes les sources d'ali- 
mentation dont le service dispose, et toutes les parties essentielles 
de l'outillage de distribution. 

Avant d'étudier l'exploitation, c'est-à-dire le maniement jour- 
nalier de l'instrument que je viens de décrire, il convient, — 
cet instrument étant à la fois très complexe et très spécial, — 
d'en résumer en peu de mots les caractères saillants. 

4* Paris est la seule ville du monde où, d'une part, le service 
domestique, d'autre part le service de la rue et des industries, 
soient faits par des canalisations distinctes qui permettent de les 
alimenter en eaux différentes. 

2** Pour l'ensemble de leurs besoins, on dispose aujourd'hui 
de 510,000 mètres cubes d'eau. Sur ce total, 130,000 mètres sont 
des eaux de sources irréprochables, toujours limpides et toujours 
fraîches, et 200,000 autres mètres, puisés en rivière en amont 
de la ville, sont encore, au moins à titre de rechange et d'appoint, 
— très acceptables pour Talimentation des personnes. 

3^ Toutes ces eaux, dans le service public comme dans le 
service privé, sont servies par une distribution étagée, de manière 
à placer toutes les parties du territoire parisien dans des condi- 
tions aussi égales que possible au point de vue des pressions. 

4° Habituellement distincts comme alimentation, les divers 
étages ne sont cependant pas isolés de manière à ne pas s'entr'- 
aider. A uu moment quelconque, l'eau peut toujours passer des 
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mieux pourvus aux moins bien partagés, aussi bien de bas en 
haut par machines d'équilibre, que de haut en bas par robinets 
de jonction. 

5® La canalisation, placée en galerie, est toujours visitable, 
ce qui réduit les fuites à une proportion incomparablement plus 
faible que dans les autres grandes villes, où les conduites sont 
posées en terre. 

6^ Enfin toutes les sources d'alimentation appartiennent à la 
Ville; tout l'outillage de la distribution est entre ses mains. Par 
conséquent elle est certaine de ne jamais voir surgir chez elle, 
entre l'intérêt de la salubrité et ceux de l'exploitation commerciale, 
l'antagonisme et les conflits trop fréquents dans les villes qui, 
pour tout ou partie de leur alimentation, traitent avec l'industrie 
privée. 

On peut soutenir, et je suis de ceux qui le pensent, que 
Paris, malgré les progrès accomplis, est loin encore d'avoir assez 
d'eau; — que machines élévatoires, dérivations d'eaux de sources, 
canalisation, doivent se développer dans de larges proportions. 

Mais ce que ne peut nier personne au courant de la question, 
c'est que le système d'alimentation de la grande ville, conçu par 
un ingénieur hors ligne, oflre dans son apparente variété un 
caractère de concordance, de logique et d'harmonie, dont on 
n'approche dans aucune autre capitale (1). 

C'est un organisme qui n'a pas terminé sa croissance, mais 
il faut souhaiter qu'on ne cherche à changer ni sa forme géné- 
rale, ni sa loi de développement. 



(1) On entend dire quelquefois que la science des travaux hydrauliques a reculé, 
parce que Paris n'a pas l'abondance d'eau de Rome, qui, dans un rayon de 90 kilo- 
mètres, trouve, en pays de montagne, un volume indéfini de sources élevées. Autant 
vaudrait reprocher aux ingénieurs de n'avoir pas su faire de Paris un port comme 
Londres. 

Je reconnais, en effet, qu'ils n'ont encore trouvé moyen de remplacer artificielle- 
ment, — ni l'Apennin, — ni la Tamise. 



L'EXPLOITATION 



CHAPITRE PREMIER 

COUP D'OEIL SUR L* ENSEMBLE DE L'EXPLOITATION 
SA MOBILITÉ 

Paris est, de toutes les villes du monde, celle dont la distri- 
bution d'eau présente la plus vaste exploitation faite d'ensemble. 

Il importe de remarquer, en effet, que la séparation qui 
existe, en principe, entre le service de la rue et celui des 
immeubles, n'empêche pas qu'en fait il y ait entre eux une 
étroite solidarité, carl'un est nécessairementle déversoir de l'autre. 

Ainsi, le débit actuel de nos dérivations d'eaux de sources 
(430,000 mètres cubes) correspond tout au plus à la consommation 
du service domestique dans les étés les moins chauds; — l'hiver, 
il lui est supérieur; — dans les fortes chaleurs, il tombe au-dessous. 

Dans le premier cas, l'excédent des eaux de sources, qu'on 
doit toujours utiliser puisqu'elles ne coûtent plus rien à recevoir 
une fois les dérivations construites, est employé dans le service 
public, et sert à économiser les frais de marche d'une ou plu- 
sieurs machines. 

Dans le second cas, au contraire, on réduit le service d'eaux 
de sources au nombre d'arrondissement qu'il peut alimenter, et 
dans ceux auxquels il ne s'étend plus, ce sont les machines élé- 
vatoires qui font le service en eau de Seine (4). 

(i) On ne prend jamais cette mesure sans l'annoncer 48 heures à Tavance xlans 
les journaux. 

En i8S3 on n'y a été réduit que pendant 3 jours, et dans deux arrondissements 
seulement. 

Cette année, TiiUensité et la durée des chaleurs ont forcé d'y recourir, pendant 
10 jours du mois de juillet, dans trois arrondissements et deuil, et pendant ait jours 
d'août, dans deux autres. 

On ne lait Jamais de mélanges. 

H 
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Ces variations se produisent, non seulement de l'hiver à l'été, 
mais lorsqu'on passe, dans une même saison, d'un temps frais 
et pluvieux à une tenue de sécheresse et de grandes chaleurs. 

Il y a donc, dans les changements atmosphériques , une pre- 
mière cause, inévitable, et souvent brusque, de mobilité dans le 
service. 

Variations qui sont \\ en existe uuc autre, d'action plus locale, mais bien plus 

la conséquence des , ,, , , d / • a i 

travaux. répétée, dans 1 exécution même des travaux. 

On ne peut brancher une conduite sur une autre qu'en arrê- 
tant momentanément celle-ci, et toute réparation de fuite entraîne 
la même conséquence. 

Or, chaque année, nous greffons sur les conduites existantes 
d'innombrables conduites nouvelles et quatre ou cinq cents branche- 
ments de secours contre l'incendie. Avec les réparations de fuites, 
on arrive à un total annuel de 3,500 à 4,000 opérations de détail, 
dont chacune entraîne, pendant quelques heures au moins, sus- 
pension de fonctionnement sur une conduite, et souvent sur 
plusieurs. 

Il est vrai que, pour localiser ces arrêts d'eau, on a divisé 
toutes les conduites, par des robinets de partage, en biefs de 
faible longueur. La canalisation se composant de circuits fermés, 
les parties de conduites situées au delà d'un bief mis en vidange 
ne sont pas sans eau. Privées de leur alimentation directe, elles 
reçoivent, à son défaut, une alimentation en retour. 

Mais celle-ci ne donne généralement qu'une pression affaiblie 
par de longs parcours, et qu'on doit soutenir par des manœuvres 
de robinets. Ce fait se produit donc chaque jour, en moyenne, 
sur dix à douze points différents. 

A cet imprévu du service journalier, il faut ajouter le chapitre 
des accidents, inévitables dans une certaine mesure. C'est une 
machine arrêtée, c est un grand incendie qui oblige à diriger sur 



- 75 — 



un point spécial un volume d'eau inusité. Quelquefois, enfin, 
c'est une avarie qui, survenant à Fun des aqueducs d'alimentation, 
rend nécessaire de changer, sur l'heure, toute la répartition des 
eaux. 



Le résultat de toutes ces causes diverses, c'est que la distri- 
bution, considérée dans son ensemble, forme une immense 
machine dont le travail est constamment modifié par les circons- 
tances, et exige qu'on ait toujours la main sur le régulateur. 

Il n'est donc pas inutile d'indiquer comment celui-ci fonc- 
tionne . 

L'exploitation et l'entretien du réseau des conduites dépen- 
dent, pour tout Paris, d'un service unique, contrôlé par un 
Inspecteur . 

Les bureaux de ce service sont réunis à ceux de l'Ingénieur 
en chef des Eaux et en relation constante, par réseau télégraphique 
spécial ou par téléphone : 

4° Avec les usines élévatoires et avec l'Ingénieur des machines; 

2^ Avec tous les réservoirs; 

3^ Avec l'Etat-Major des pompiers ; 

4*" Avec vingt postes répartis dans les vingt arrondissements 
et occupés chacun par le conducteur chargé des manœuvres dans 
l'arrondissement, et par des fontainiers ou cantonniers des Eaux 
placés sous ses ordres ; 

5° Avec les ateliers et bureaux des entrepreneurs d'entretien ; 

6^ Avec les bureaux des huit ingénieurs entre lesquels se 
répartit l'exécution des travaux neufs dans Paris; 

7° Avec la Compagnie des Eaux . 

Deux fois par vingt-quatre heures, le bureau central reçoit 
l'indication de la marche de chaque machine et de Tétat de 
l'approvisionnement dans chaque réservoir. 

C'est également à ce bureau que parviennent : 



Flezibiiaé nécessaire 
du ser?ioe d'explol- 
tûlion. 

Comment elle esi 
oblenne. 
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l** Les demandes de tous les arrêts d'eau dont les ingénieurs 
peuvent avoir besoin sur telle ou telle conduite pour exécution 
de leurs travaux. Ces demandes ne sont accordées qu'à deux jours 
de date pour qu on ait le temps de prévenir les abonnés; 

2^ Le signalement des fuites que les agents et ouvriers du 
curage ont constatées en parcourant les égouts ; 

Z"" Les avis envoyés par les vingt conducteurs d'arrondisse- 
ment, des réclamations qui leur ont été faites, des imperfections 
de service qu'ils ont remarquées, ou des fuites ou incidents quel- 
conques auxquels il va lieu de parer. 

C'est d'après ces données qu'on détermine^ le matin pour le 
jour et le soir pour la nuit, l'indication des machines à arrêter 
ou à mettre en marche et de celles dont le travail doit être 
reporté d'un réservoir sur un autre. 

Chaque matin paiement : 

1** On dresse la Uste des arrêts d'eau prévus pour le lende- 
main et l'on en donne communication à la Compagnie des Eaux, 
chaînée de faire porter un bulletin d'avis dans tout immeuble où 
le service sera interrompu. 

^ On complète la liste des arrêts d'eau du jour, en ajoutant 
aux prévisions de l'avant-veille les travaux devenus nécessaires 
depuis. D'après la situation qui en résulte, on arrête les manœuvres 
à faire et on transmet aux entrepreneurs d'entretien des ordres 
de travaux. 

Il ne reste plus, alors, qu'à apporter en cours d'exécution, 
au service ainsi réglé, les modifications que peuvent rendre 
nécessaires les incidents, et notamment les incendies, dont le 
télégraphe apporterait la nouvelle. 

Service desecoon La Coopération au service de secours contre les incendies 

"" "* est, en effet, une partie très importante des fonctions des agents 

des eaux. 
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A toute heure de jour ou de nuit, tout conducteur des eaux 
qui a connaissance d'un incendie dans son arrondissement (1) 
doit courir avec son personnel sur le lieu du sinistre. 

Quand l'incendie est signalé comme grave, l'un des contrô- 
leurs principaux s'y rend aussi, mais, dans tous les cas, le plus 
élevé en grade des agents présents doit prendre, sauf à rendre 
immédiatement compte, l'initiative de toutes les manœuvres 
nécessaires i)Our renforcer l'alimentation en eau sur le point 
menacé. On comprend, en effet, qu'en pareille circonstance Téven- 
tualité d'un ralentissement local dans le service des abonnés 
devient une considération secondaire. 

Telle est, comme ensemble, l'organisation du service d'ex- 
ploitation. 

Ce qui le caractérise, c'est en résumé une centralisation 
complète, absolument nécessaire puisque l'instrument à manier est 
un. 

Cette centralisation est obtenue en fait par deux moyens : 

1^ Interdiction, à tout autre qu'aux agents de l'inspection 
des eaux, de manœuvrer aucun robinet de la distribution, d'avoir 
même une clef de manœuvre; 

2° Communication télégraphique permanente du bureau de 
l'inspection, et par conséquent de celui de l'ingénieur en chef, — 
avec tous les établissements du service, — et répartition du per- 
sonnel local dans des postes où l'on doit toujours laisser un 
agent au télégraphe. 

Nous allons examiner maintenant avec un peu plus de détails 
ce qui est spécial, d'une part au service de la rue, et d'autre 
part à celui des abonnés. 



(i) Parfois ils sont avisés directement dans leurs tournées, mais le plus souvent 
ils le sont par une dépêche du bureau central, prévenu lui-même télégraphiquement 
par l'état-major des pompiers. 



CHAPITRE II 



LE SERVICE SUR LA VOIE PUBLIQUE 

La dépense d'eau qui se fait sur la voie publique est la seule La viiie ne régie la 
partie de la consommation sur laquelle la Ville ait une action suruVie^^^ubil- 
directe. Personne, en eflFet, ne peut empêcher que les abonnés, que. 
chez eux, ne gardent leur robinet ouvert aussi longtemps qu'ils 
veulent, et le service des eaux doit se tenir prêt à toute heure à 
leur fournir une quantité d'eau indéterminée . 

Au contraire, bouches de lavage, bouches d'arrosage, etc., ne 
sont manœuvrées que par les agents de la Ville. Celle-ci, par con- 
séquent, tout en restant soumise à l'obligation morale de satis- 
faire de son. mieux aux exigences du public, a le moyen matériel 
de faire varier la dépense d'eau suivant les ressources. 

De là on peut tirer une première conclusion : c'est que, sur Le service privé s*at- 
le total de l'alimentation, c'est le service privé qui chaque jour, tribuecequii veuu 
en prélevant une part discrétionnaire, règle par différence celle du 
service public. 

On voit combien est peu fondé le reproche, souvent adressé à 
l'administration, de mal répartir l'emploi de son eau, d'en donner 
trop à la rue et trop peu à la maison . 

Ce qui est vrai, c'est qu'on a jugé nécessaire de développer 
assez Talimentation en eau de rivières pour qu^en fait, les abon- 
nés servis, il reste en toute saison une part considérable pour la 
rue. 

La population parisienne^ en effet, passionnée pour la vie 
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extérieure, considère comme un intérêt de premier ordre, et le 
lavage très fréquent des ruisseaux, et, pendant la belle saison, 
l'arrosage répété de toutes les voies publiques. 

Elle veut que les arbres des boulevards, les parcs, les squares, 
les bois, qui contribuent dans une si grande mesure à l'agrément 
de Paris, reçoivent toute l'eau dont ils ont besoin pour conserver 
leur fraîcheur. 

Elle ne trouve pas même indifférent qu'au moins les dimanches 
et fêtes, la partie de la population qui n'a pas d'autre jour de 
loisir puisse avoir, dans ses promenades, le spectacle des fontaines 
décoratives . 

C'est parce que, dans le mémorable été de 1881, on avait été 
forcé de restreindre ou d'interrompre ces divers services, que 
Paris a conservé de cette époque un souvenir amer. Le fait que 
cette année, par des chaleurs presque égales, le service public a 
été plus développé que jamais, permet de mesurer le chemin 
parcouru. 

Le service public en \)^^^ ]q gervicc joumalicr, les diverses catégories d'appareils 

qui fonctionnent sur la voie publique appellent à des degrés très 
inégaux l'intervention des agents des Eaux» 

Les fontaines à repoussoir et les bouches d'incendie n'exi- 
gent, une fois étabhes, qu'un bon entretien; nous n'avons pas 
d'action sur le volume d'eau qu'elles dépensent. 

Les fontaines Wallace, et les 3,500 effets d'eau d'urinoirs, 
fonctionnent d'une manière constante avec un débit déterminé. 
Le service des Eaux se borne à régler ce débit à l'origine, 
puis à en rectifier les écarts accidentels. 

D'autres appareils, comme les bouches d'arrosage, sont à la 
disposition des cantonniers de la voie publique, et ceux-ci nous 
offrent contre le gaspillage moins de garanties que nos propres 
agents, parce qu'ils n'ont pas charge des mêmes intérêts. Mais 
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la dépense d'eau est limitée, avec la lance, par le nombre d'hom- 
mes que le service de la voie peut y affecter; avec le tonneau, 
par le nombre d'attelages qu'on peut payer. En général cela 
suffit, et nos fontainiers sont chargés seulement, en ce qui con- 
cerne les appareils d'arrosement, de veiller à ce qu'on ne les 
détourne pas de leur destination, c'est-à-dire à ce qu'on ne les 
laisse en aucun cas couler dans les ruisseaux. 

Nous pouvons d'ailleurs, en cas de pénurie, limiter la durée 
des arrosages journaliers, ou même les suspendre; mais en fait, 
ni l'année dernière, ni cette année nous n'avons eu à le faire. 

Mais la grosse dépense d'eau du service public consiste dans 
le lavage des ruisseaux, pour lequel on dispose aujourd'hui de 
6,500 bouches, réglées à un débit de 6 mètres cubes à l'heure. 

Ici des garanties matérielles sont nécessaires contre un lavage 
inutilement prolongé, qui mettrait bientôt les réservoirs à sec, 
puisque chaque heure de trop coûterait 40,000 mètres cubes 
d'eau. 

Aussi ne nous bornons-nous pas, à cet égard, à déterminer 
avec les ingénieurs de la voie, les heures auxquelles doivent se 
faire les deux lavages quotidiens. Il faut que les cantonniers 
soient mis dans l'impossibilité matérielle d'enfreindre les limites 
fixées. 

Le moyen consiste à ne leur laisser que pendant le temps 
voulu les clefs nécessaires à l'ouverture des appareils. Les agents 
du service des Eaux, détenteurs de ces clefs, en font la distribu- 
tion deux fois par jour, à l'heure où le lavage doit commencer, 
et les reprennent à l'heure précise où il doit finir. 

Ils ont en outre à veiller à ce que les cantonniers de la voie 
publique, même pendant le temps où les clefs leur sont remises, 
ne fassent pas couler les bouches partout à la fois, mais seule- 
ment dans les rues où Ton est en train de faire le balayage. 

Le principe, en effet, dans l'emploi de l'eau, c'est qu'elle est 

12 
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un véritable outil, indispensable aux ouvriers, mais ne produisant 
à peu près rien sans eux, et que, par conséquent, on ne doit, 
sous aucun prétexte, la laisser couler sans qu'ils soient là pour 
l'utiliser. 

Comme une heure, en général, suflBt au balayage des plus 
longs ruisseaux, ce n'est que pendant une heure le matin, et une 
heure dans l'après midi, que les bouches de lavage doivent être 
ouvertes sur chaque voie. Si les clefs sont laissées aux cantonniers 
pendant un temps double, soit 4 heures par jour, c'est parce que 
le personnel de la voie publique n'est pas assez nombreux pour 
laver simultanément toutes les rues. 

Le service public en Telle cst, en tcmps Ordinaire, F organisation du service de la 

temps de neiges et ,,, . . / ^ j «/j.* i * t ^ j 

glaces. ï'ue ; 1 hiver ce service présente des sujétions spéciales a cause du 

barrage des appareils, qui oblige à réclamer l'intervention de nos 
agents pour débarrer chaque jour ceux dont on a besoin (1) . 

Ordinairement, il est vrai, la saison froide permet de réduire 
beaucoup le nombre des bouches d'eau en service, mais il n en 
est plus ainsi lorsqu'on est envahi par les neiges. 

Comme on ne s'en débarrasse qu'en les mêlant avec une 
grande quantité d'eau pour les projeter ensuite à l'égout, il de- 
vient nécessaire de débarrer chaque jour, et de rebartrer chaque 
soir, d'innombrables appareils. 

Par ces motifs et par bien d'autres, les périodes de neige, 
où la consommation devient énorme par brusques à-coups, sont 
celles où le service des eaux sur la voie publique présente le plus 
de difficultés. Pendant longtemps, tous les quartiers se disputant 
Teau au même moment, aucun n'en avait assez. D'autre part, une 



(i) Pout le débarrage des bouches d'incendie, il y a chaque nuit, pendant tout 
Thiver, un cantonnier des Eaux dans chaque caserne des pompiers^ 
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grande partie de cette eau était erdue, parce qu'elle coulait sur des 
points où il n'y avait pas d'ouvriers pour l'utiliser. Mais, depuis 
quelaues années, une réglementation, dont le détail m'entraînerait 
trop loin, nous a permis d'étaWir, dans le fonctionnement des ap- 
pareils, la succession qui existe nécessairement dans le travail des 
balayeurs ; — ainsi aménagée, l'eau ne manque plus nulle part. 

Je n'ai plus, pour terminer cette rapide revue du service exté- ^^ fontaines décora- 
rieur, qu'à dire quelques mots des fontaines monumentales, sou- 
vent incriminées comme un luxe que les limites actuelles de l'ali- 
mentation ne justifieraient pas. 

Ceux qui en jugent ainsi ne connaissent pas les laits. 

Les seules fontaines monumentales qui marchent tous les 
jours (fontaines de la place de la Concorde, des Champs Elysées, 
de Louvois', Saint-Michel, etc.) sont alimentées en eau d'Ourcq. 
Or, ces eaux ne sont pas admises dans les usages domestiques, et 
comme leur faible pression oblige à les réserver au service public 
des quartiers bas, elles y sontassez abondantes pour justifier le luxe 
qu'on nous reproche. 

Quant aux fontaines alimentées en eaux de rivières, c'est-à- 
dire en eaux industrielles, elles ne marchent que les dimanches et 
fêtes, et utilisent alors le volume d'eau, généralement supérieur à 
leur consommation, que les ateliers laissent disponible les jours où 
ils chôment (4). 

On voit en résumé que la proportion dans laquelle sont ré- 
parties les eaux, — d'abord entre les services public et privé, — 
puis dans le service public entre ses diverses parties, — n'est pas 
arbitraire, et ne mérite par conséquent en aucune façon les criti- 
ques dont elle est souvent l'objet. 



(i) Voir le tableau des fontaines décoratives, pièce annexe n9 U. 



CHAPITRE III 



LE SERVICE DES ABONNÉS 



LES DIVERS MODES DE LIVRAISON DE L'EAU 

Combien, pour les usages de la maison, faut-il d'eau par ha- 
bitant ? C'est une question qui semblerait devoir être, depuis 
longtemps, résolue par la pratique. 

Il n'y en a pas, cependant, sur laquelle on se soit plus jeté 
d'un extrême à l'autre, et toujours en invoquant l'expérience. 

C'est que, sous cette forme générale, la question n'est pas influence du mode de 
déterminée. Suivant les conditions dans lesquelles on livrera l'eau, u consommaiion. 
l'expérience fera toutes les réponses possibles, depuis celle de 
l'Arabe qui demande seulement assez d'eau pour boire, quitte à 
faire ses ablutions au sable, — jusqu'à celle de l'hygiéniste dog- 
matique qui, dans un superbe dédain du possible, ne tient la 
maison pour habitable que s'il passe une rivière dans chaque 
tuyau de chute. 

L'hygiéniste aurait raison si, comme l'air, l'eau ne coûtait 
rien. Il est certain en effet que le water-closet idéal comme sa- 
lubrité est celui des paquebots, qui a pour récipient un fleuve 
ou la mer. 

L'eau, malheureusement, gratuite dans la rivière, a un prix 
de revient lorsqu'elle est rendue chez le consommateur, puisqu'il 
a fallu un travail considérable pour l'y amener. Ce prix de 
revient, quelqu'un le paye, le consommateur ou le contribuable. 
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Caractères d'un bon 
mode de distribuUon . 



Fût-il donc possible, ce qui n'est pas, de satisfaire à une 
consommation indéfinie, qu'on devrait se garder de le faire. A 
quelle limite s'arrêter? Au point où le service rendu serait mfé- 
rieur à ia dépense . Qui sera juge de cette limite ? Chaque abonné 
pour lui-même, à condition de payer toute l'eau qu'il consomme, 
et de ne la payer que ce qu elle vaut. 

On voit combien il importe aux villes d'adopter un mode de dis- 
tribution qui satisfasse le mieux possible aux conditions suivantes : 

1° Permettre à l'abonné, à toute heure, toute consommation 
d'eau pour laquelle il consent un sacrifice équitable; car il est 
évident qu'il ne le consentira que s'il en tire une utilité ; 

2° Ne pas le mettre à même de consommer sans qu'il lui 
en coûte ; — en d'autres termes, de consommer aux frais de la col- 
lectivité, — car alors il n'y aurait plus de limites à la dépense d'eau. 

Ne satisfaites pas à la première condition, et — les réservoirs 
iront au trop-plein sans qu'on puisse en conclure que l'alimen- 
tation soit suffisante; l'hygiène sera mauvaise, la maison insa- 
lubre, — c'est ce qui arrivait au temps des porteurs d'eau. 

Tâchez, au contraire, de vous afiranchir de la seconde condi- 
tion , — vous n'aurez pas de grandes chaleurs sans que les réser- 
voirs soient vides. Vous en conclurez que l'alimentation est insuf- 
fisante et vous l'augmenterez, la consommation croîtra d'autant et 
l'insuffisance subsistera. Vous vous ruinerez sans faire jamais assez. 

Quel est donc le volume d'eau qui convient pour une ville 
déterminée? C'est celui qui suffit, en toute circonstance, à la 
distribution faite dans les conditions que je viens d'indiquer y — 
il n'y pas d'autre définition pratique. 

Vices des modes de Or, uous allous voir quc l'expérieuce en est à son début; 

"én'érotemeît usUés j^^qu'à préscut on manquait soit à l'une, soit à l'autre des deux 
jusqu'Ici. conditions nécessaires à une bonne distribution; d'où les résul- 

tats les plus contradictoires. 
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Jusqu'aux environs de 1878, en effet, on ne livrait l'eau, à 
Paris et presque partout, que de deux manières. 

A la jauge ; 

Et à robinet libre sur estimation. 

Dans Je premier système, l'eau est livrée par écoulement 
continu, réglé de manière à fournir en 24 heures le volume déter- 
terminé par la police d'abonnement. Un réservoir l'emmagasine, 
et permet de la consommer aux heures et dans les temps qu'on 
veut, mais le total dont l'abonné dispose par jour est matérielle- 
ment limité. 

Avec le robinet libre, on paye à forfait pour une consom- 
mation estimée a priori à tant par jour. L'estimation est, à Paris, 
de 45 litres par tête si Ton n'a qu'un seul robinet, et de 33 litres 
par robinet supplémentaire, si l'on en a plusieurs. Ce système 
suppose à la fois : 

1° Que la limite de 45 litres par tète est assez large pour 
qu'on n'ait pas d'intérêt à la franchir. 

2"* Que l'absence d'intérêt suffise pour qu'on ne le fasse guère. 

Mais il dépend du public de rendre la seconde hypothèse 
absolument fausse. Comme, en effet, un robinet laissé ouvert 
peut débiter en 24 heures quarante ou cinquante mille litres et 
parfois davantage, qu'ainsi un abonné ne payant qu'une part a 
matériellement la faculté d'en gaspiller mille ou douze cents, il 
suffit d'une infime minorité de consommations abusives pour 
tromper toutes les prévisions. 

II est évident qu'aucun de ces deux systèmes ne remplit les 
conditions voulues. 

Le premier met obstacle à l'accroissement, légitime et néces- 
saire, de la consommation pendant l'été (4). 

(1) Enfio, le réservoir, souvent difficile à loger, qu'exige remploi de la jauge, est 
inadmissible pour les eaux de sources qui y perdent leur fraîcheur. 
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Quant au robinet libre, on a vu pendant Tété de 1881 ce 
qu'il faut en penser. 

Du jour où la chaleur est devenue intense, tout le monde à 
la fois s'est mis à laisser les robinets ouverts. L'eau, tout natu- 
rellement, n'est plus parvenue qu'aux orifices les moins élevés, 
et avec une distribution plus que triple des bases d'estimation, 
tout habitant placé dans de mauvaises conditions de niveau, soit 
comme quartier, soit comme étage, s'est trouvé sans eau (4). 

On arrive en un mot, pendant la chaleur : 

— Avec la jauge, — à ce résultat, commode mais illogique, 
— de ne pas donner plus d'eau qu'en hiver. 

— Avec le robinet libre, à ce résultat insensé, — de rendre 
la demande illimitée, — c'est-à-dire de n'avoir jamais d'eau pour 
tout le monde, quelque volume qu'on en distribue. 



NouTeau mode de di»- 

tribuUoD. 
Emploi da compteur. 



De la nécessité d'échapper à cette alternative, est né le 
système tout récent de la distribution au compteur. 

Dans ce système, l'abonné ne s'engage que pour un certain 
minimum, et il peut consommer, quand il lui plaît, des supplé- 
ments qu'il paye ensuite au prix du tarif, d'après les indications 
de l'appareil enregistreur. 

En principe, c'est le seul mode de distribution logique, et 
s'il n'est encore appliqué que dans un nombre de villes assez 
restreint, c'est qu'il y a peu d'années qu'on sait fabriquer de bons 
compteurs. 



(1) Voir à cet égard la brochure intitulée Le Service des Eaux en juillet 4884. 
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Aujourd'hui, le problème mécanique d'un enregistrement 
exact des quantités d'eau consommées est résolu, mais la solution 
est encore un peu clière. La Ville n'a donc pas cru possible de 
l'appliquer d'ofiBce à tous les abonnements, et elle admet les tem- 
péraments suivants : 

1*^ L'abonnement à la jauge reste facultatif pour tout le 
monde. Comme, en effet, il est le plus facile à servir, et que s'il 
présente des inconvénients, c'est surtout pour l'abonné, l'Admi- 
nistration n'avait pas de motifs de l'interdire à ceux qui s'en 
accommodent. 

2° Le robinet libre est encore admis pour le service des 
appartements habités bourgeoisement, c'est-à-dire où ne s'exerce 
ni commerce, ni industrie. 

Mais, en fait, il est devenu d'application très restreinte. 

Au 1®' janvier 4878, les abonnements se décomposaient ainsi : 

A la jauge 16.858 

A robinet libre 26.247 

Au compteur 541 

Ensemble 43.616 

Aujourd'hui, voici comment ils se répartissent : 

A la jauge 16.823 

A robinet libre 2.025 

Au compteur 36.864 

Total 55.712 

Le compteur a donc pris la place du robinet libre ; c'est 
une véritable révolution dans la distribution (1). 

Ce qu'elle a déjà produit, je l'examinerai dans un chapitre 

(1) Voir les graphiques relatifs au service des compteurs, pièces annexes n®' H et 18. 

13 
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spécial, où nous ne constaterons encore qu'une partie de ses 
effets, puisqu'elle n'est terminée que d'aujourd'hui. Mais, ce 
qu'on peut dire dès à présent, c'est qu'elle était indispensable. 

11 faut bien reconnaître, cependant, que si l'abonnement au 
compteur, sous la forme actuelle, est un élément nécessaire d'une 
bonne distribution, il n'en n'est pas encore la solution complète. 

A Paris, en effet, Tabonnement à l'eau, sauf exception, est 
collectif par immeuble. Le propriétaire s'abonne seul et fournit 
Teau à ses locataires ; il est abonné au compteur vis-à-vis de 
nous, mais ses locataires le sont à robinet libre vis-à-vis de lui. 

L'obligation de payer selon la consommation réelle n'atteint 
donc pas, aussi directement qu'il le faudrait, l'usager lui-même, et 
de là on a même prétendu conclure que le compteur, bon pour 
augmenter les recettes, serait sans action contre le gaspillage. 

A cela, l'expérience a déjà donné, comme on devait s'y 
attendre, un démenti formel. 

Autre chose, en effet, est de servir à robinet libre des 
centaines de milliers d'habitants, dont la consommation reste 
indivise, — autre chose de subir cette indivision pour de petits 
groupes de 20 à 30 personnes, sur chacun desquels le proprié- 
taire intéressé peut toujours exercer un certain contrôle. 



Ce qui reste à trouver 
pour que la solution 
soit complète. 



Ce qui est vrai, c'est qu'il reste à trouver le moyen de faciliter 
ce contrôle. On y arrivera, soit par le robinet intermittent, 
récemment perfectionné, et qui empêchera les grands gaspillages, 
soit par le compteur divisionnaire, que l'industrie étudie en ce 
moment, mais ne fait pas encore à suffisamment bas prix. 



Kéformes accessoires. A l'cmploi du comptcur daus la distribution se joint en ce 

AméHopationdeian- momeut unc autrc réforme, plus modeste, mais qui n'est pas sans 
importance pratique ; c'est un perfectionnement dans l'application 
du système de la jauge, qui garde encore de nombreux adhérents. 



cien système 
jauge. 



de 
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Dans ce système, la Ville est et sera toujours obligée de 
forcer le débit d'environ 25 pour cent, de j)eur qu'il ne tombe, 
aux heures de faible pression, au-dessous de ce qu'elle fait payer. 
Mais en fait, avec la jauge ordinaire, on dépassait bientôl cette 
majoration, parce que l'orifice qui limite l'écoulement s'agran- 
dissait par l'usage. Mécaniquement ou chimiquement, le passage 
rapide et continu de l'eau corrodait les bords de l'ouverture 
pratiquée dans une plaque de bronze . 

Plus de 900 observations viennent d'établir qu'en moyenne 
on livrait ainsi, par abonnements jaugés, non plus un quart, 
mais moitié en sus du montant des polices, et que l'écart tendait 
à augmenter sans cesse. 

Maintenant, à la jauge métallique nous sommes en tram 
d'en substituer une autre, complètement inaltérable, en agate 
ou en cristal de roche, et, cette transformation faite, nous serons 
assurés que la majoration des abonnements jaugés s'arrêtera 
indéfiniment au chiffre initial et voulu de 25 pour 400. 

En même temps, nous réduisons presque partout à 7 ou Modmcaiion de ce qui 
8 litres par minute, avec le consentement des abonnés, le débit ^,?^^ ^^ ^^^*''^^' 

' , ' ' libres. 

de ce qui reste de robinets libres, qui autrefois avaient un 
calibre exagéré au point d'être gênant. Tous les modes d'abon- 
nement sont donc en train de s'améliorer dans l'application, et 
les déperditions, trop grandes encore, décroissent du moins de 
jour en jour. 

A mes yeux, la tâche consistant à introduire ainsi le plus 
d'ordre possible dans la distribution chez l'abonné est d'une 
importance égale, sinon supérieure^ à celle des accroissements 
d'alimentation. Quel que soit, en effet, le volume d'eau dont on 
arrive à disposer, il ne peut être suffisant que pour l'usage, qui 
a ses limites naturelles; jamais pour Tabus, qui n'en a pas. 



CHAPITRE IV 



LE SERVICE DES ABONNÉS (Suite) 



TARIFS ET RÈGLEMENTS 

L'emploi du compteur, joint aux mesures accessoires que je 
viens d'indiquer, ne pouvait manquer de rendre disponible, pour 
la consommation utile et payante, un volume d'eau considérable» 
qu'auparavant l'abonné à robinet libre laissait couler à l'égout 
sans profit pour personne. 

On allait donc être en mesure de servir, avec la même alimen- 
tation totale, un plus grand nombre d'abonnements, et, par con- 
séquent, il devenait possible de les développer par des abaissements 
de tarifs et d'autres dispositions libérales. 



C'est ce qu'a fait le nouveau règlement de 4880, dont le 
caractère est d'avoir cherché, dans une distribution bien ordonnée, 
tout autre chose qu'un accroissement de recettes. Aux articles 
destinés à prévenir les écoulements inutiles, en correspondent 
d'autres qui donnent au public le bénéfice immédiat des écono- 
mies ainsi poursuivies. Ce règlement, en un mot, a escompté 
hardiment, au profit du consommateur, les résultats qu'on' atten- 
dait d'un bon aménagement de l'eau. 

Sur le montant des ancienne spoliées, quiétait en nombre rond 
de 9 millions, le dégrèvement a été de plus de 4,600,000 francs, 
soit de 48 pour 400, mais il n'a pas consisté en un abaissement 
uniforme de l'ancien tarif; on a tenu à en faire profiter surtout 
les petits abonnements et l'industrie. 



Abaissements de tarif, 
qu'a rendu possibles 
le nouTeau mode de 
distribution. 
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Diminution de prix 
des petits abonne- 
ments. 



Petits abonnements. — Pour les usages domestiques, Taboii- 
iiement à d mètre cube ou 10 hectolitres par jour continue d^être 
payé 120 francs par an, soit 12 francs par hectolitre de consom- 
mation journalière. 

Mais avant 1880 le tarif était rapidement progressif pour les 
abonnements inférieurs à 1 mètre cube, qui d'ailleurs ne descen- 
daient pas au-dessous de 230 litres. 

Cinqhectolitrespar jour coûtaient 100 francs par an, ou 20 francs 
l'hectolitre; l'abonnement minimum de 250 litres se payait 60 francs, 
soit 24 francs par hectolitre. 

Soit à la jauge, soit au compteur, l'abonnement de 500 litres 
ne coûte plus que 60 francs au lieu de 100 francs ; celui de 250 li- 
tres, que 40 francs au lieu de 60 francs; et enfin, nous servons 
de petits abonnements de 125 litres à raison de 20 francs, c'est- 
à-dire qu'on peut s'abonner pour, un prix inférieur des deux tiers 
à l'ancien minimum. 



Création des abonne- 
ments d'apparte- 
ment h bon marché; 



On a fait plus encore. Certains propriétaires refusaient, les 
uns par crainte des dépenses de premier établissement, les autres 
par routine et par inertie, d'installer l'eau dans leur maison. On 
a voulu n'avoir plus à leur demander qu'un simple consentement, 
et pouvoir s'adresser directement aux locataires. On a créé, dans 
ce but, de petits abonnements d'appartement, servis en eaux de 
sources à robinet libre. Ils ne coûtent que i^ fr. 20 c. par an 
pour 3 personnes et 4 francs par personne supplémentaire, et dans 
toute maison où l'on en souscrit assez pour représenter 32 fr. 40 c. 
par étage, la Ville établit la colonne montante à ses frais. 

11 est vrai que, par des causes assez complexes, ce système, si 
favorable au consommateur, ne s'est pas encore beaucoup déve- 
loppé, mais le public apprendra certainement avec le temps à en 
apprécier les avantages. 

Dans tons les cas, il suffit que tout le monde soit libre d'y 
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recourir, pour (|ue Paris doive être classé dès à présent , et con- 
trairement à ce qu'on entend répéter chaque jour, parmi les capi- 
tales où l'eau de consommation domestique est relativement bon 
marché, en même temps qu'elle y est excellente (1). 

Alimentation des industries et du commerce. — Ici le dégrè- Diminution du prix 
vement est bien autrement radical que dans. le service privé. de reau industrielle. 

Avant 1880, les eaux de rivières, quelle que fût leur desti- 
nation, coûtaient le même prix que les eaux de sources; le com- 
merce et l'industrie n'avaient à leur égard aucun privilège . La seule 
eau qui fût vendue à un prix inférieur (60 francs au lieu de 420 
par mètre cube de consommation journalière ) était l'eau d'Ourcq, 
qui ne dessert que les quartiers bas. 

Paris se trouvait ainsi divisé en deux zones fort inégalement 
traitées, et c'était précisément dans celle où se trouvent presque 
tous les établissements industriels que l'eau se payait le plus cher, 
dans l'énorme proportion de deux à un. 

Sans doute cette eau était meilleure, mais la plupart des 
industriels et des commerçants auraient tiré de l'eau d'Ourcq les 
mêmes services. Sans doute encore, les quartiers plus élevés sont 
un peu plus chers à ahmenter, mais l'écart est faible, et le tarif 
établissait une différence absolument disproportionnée avec ce 
qu'eût coûté le relèvement de l'eau d'Ourcq d'un étage à l'autre 
de la distribution. Puisqu'au surplus les eaux de sources et de 
rivières ne sont frappées d'aucun supplément de prix dans les 
quartiers où elles n'arrivent que par machines de relais, il était 
contradictoire d'invoquer d'un côté, pour doubler les prix, des 
différences d'ascension qu'on négligeait de l'autre. On a donc pris 
le parti d'établir l'uniformité complète. 



(!) Voir la brochure intitulée : Les Eaux de Londres et d'Amsterdam, où j*ai montré 
que la mauvaise eau chaude de Londres y est vendue plus cher que l'eau de sources 
à Paris. 
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Aujourd'hui, dans tous les quartiers indistinctement, l'eau qui 
fait le service public dans la rue, que ce soit de l'eau d'Ourcq, 
de Seine ou de Marne, est livrée aux riverains de cette rue au 
prix de l'eau d'Ourcq, pour tous les usages industriels et com- 
merciaux, et par extension pour les arrosages des cours et jardins 
et le service des écuries et remises. 

Il est bien entendu seulement que la Ville ne fournit ainsi à 
prix réduit ses eaux de service public que dans les conditions où 
elle a eu besoin de les amener pour son propre usage. Les industries 
auxquelles, pour une cause ou pour une autre, il faut des pressions 
que la conduite de service public ne donne pas, ou une qualité 
d'eau supérieure, n'ont rien à réclamer. Elles rentrent dans le 
droit commun, et prennent l'eau de service domestique qui n'est 
jamais livrée qu'au tarif plein. 

Telles sont les innovations et les réformes introduites par le 
règlement de 1880. Mais le Conseil municipal vient d'apporter à ce 
règlement, il y a quelques mois, deux amendements qui équivalent 
encore à des réductions de tarif sur les abonnements au compteur, 
aujourd'hui les plus nombreux. 



Mode de règlemeut 
de la consommation 
an compteur.' 



Nous avons vu que dans ce système d'abonnements, l'usager 
s'engage pour un certain minimum de consommation, dont le 
prix est exigible à l'avance, sauf règlement ultérieur des supplé- 
ments qu'accusera l'appareil. 

On comprend, en effet, qu'à partir du moment où la Ville 
accepte une police au compteur, elle prend par cela même ren7 
gagement de servir à l'abonné, à tel moment qu'il voudra et 
sans avertissement préalable, une quantité d'eau qui en fait est 
indéterminée. A priori et quand bien même l'abonné n'userait pas 
de son droit, cette obligation qui conduit à tenir toujours en ré- 
serve un grand volume d'eau, est onéreuse, et ne peut être con- 
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sentie que si en échange on est assuré d'un certain minimum de 
recettes (1). 

Il dépend d'ailleurs de l'usager de réduire l'abonnement fixe 
à d25 litres par jour ou 20 francs par an; l'exigence du règle- 
ment, absolument justifiée en principe, est donc, en fait, extrê- 
mement modérée. Elle est acceptée du public et ne soulève en 
général aucune réclamation. 

Mais le règlement de 4880 stipulait que les suppléments se- 
raient réglés par trimestre; le consommateur qui, par exemple, 
était resté au-dessous de son abonnement fixe pendant les mois 
de janvier et de février, ne pouvait donc pas compenser par cette 
économie ses excédents de consommation de juillet et d'août. 

C'était juste, car l'eau pendant l'hiver est en excès et peu 
demandée^ par conséquent sans grande valeur, et c'est le con- 
traire en été. Les réductions de consommation pendant les froids 
n'apportent donc, pour la Ville, qu'une compensation absolument 
fictive aux suppléments consommés pendant les chaleurs. 

Mais ces considérations n'étaient pas assez simples pour la 
masse du public, qui a cru voir dans le règlement trimestriel 
des comptes une iniquité. D'autre part, avec le minimum d'abon- 
nement de 425 litres, qui était atteint pour ainsi dire partout et 
en toute saison, la disposition incriminée était devenue presque 
platonique» et par cela même il n'y avait plus d'intérêt sérieux k 
la défendre: elle a donc été abandonnée. 

Aujourd'hui, le consommateur ne doit de supplément qu'à Ayantoge«DDttyeauiac- 
partir du jour où le total de son abonnement annuel est dépassé. ^ manière de'rtgier 

les suppléments. 



(i) On objecte qiiMl n'y a pas de clause analogue dans les polices d'abonnement 
au gaz. Erreur: — la Compagnie du Gaz, qui fournit elle-même les compteurs en 
location à un prix élevé, trouve là, en dehors de toute consommation, le minimum 
de recettes qu'il nous parait plus correct de demander sous une autre forme. 

14 
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C'est une grande satisfaction donnée au public, et je serais étonné 
qu'elle coûtât cent mille francs par an. 

Le second amendement, trop récent pour que son influence 
sur les recettes soit bien connue, me paraît beaucoup moins inat- 
taquable. 

Avec le compteur, la consommation se divise en deux parties : 
— Tune fixe, en vue de laquelle on s'organise une fois pour 
toutes avec certitude; — l'autre variable, consistant en supplé- 
ments qu'il faut servir à Fimproviste, et qui forment un total 
énorme aujourd'hui s'il fait chaud, insignifiant demain s'il fait 
froid. 

Il est évident que la seconde partie est la plus onéreuse, et 
cela dans une énorme proportion. Si en juillet, par exemple, on 
demande par jour, en moyenne, 30,000 mètres cubes d'eaux de 
sources de plus qu'à toute autre époque, il faut, dans le système 
des dérivations, avoir ces 30,000 mètres toute l'année pour ne les 
vendre qu'un mois sur douze. 

La logique voudrait donc qu'on appliquât aux suppléments 
un prix plus élevé qu'à la consommation fixe, et c'est ce qui a 
lieu dans certaines capitales, à Vienne notamment. 

A Paris, nous n'aUions pas jusque-là, mais du moins nous 
n'avions pas fait l'inverse. Comme la partie fixe de l'abonnement, 
selon qu'elle atteint ou n'atteint pas 500 litres, coûte par hecto- 
litre des prix différents (12 fr. dans le premier cas et 16 francs 
dans le second) , les suppléments se payaient eux-mêmes à raison 
de 12 francs ou de 16 francs, selon le taux de l'abonnement au- 
quel ils s'ajoutaient. 

C'est ce qui n'aura plus lieu; il vient d'être décidé qu'à l'avenir, 
pour les plus faibles abonnements comme pour les autres, les 
suppléments ne seraient comptés qu'à 12 francs. 

On peut reprocher à cette mesure : 

En principe, de choisir précisément^ pour l'application du 
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prix le plus bas, la partie de la consommation qui coûte le plus 
à servir; 

En fait, de pousser aux très petits abonnements avec grands 
suppléments, c'.est-à-dire au système qui jette le plus d'imprévu 
dans les recettes. 

Il ne me semble donc pas que l'assiette de ce nouveau dé- 
grèvement soit très bonne; mais il n'en dénote pas moins, chez 
la Ville, rintention bien arrêtée de profiter des accroissements de 
recettes pour diminuer progressivement le prix de Teau- 

Or, je crois que, tout en se gardant d'une précipitation dan- 
gereuse, on pourra s'avancer assez loin dans cette voie, à mesure 
que par le nouveau mode de distribution nous résoudrons de 
mieux en mieux le problème, pratiquement difficile, de faire payer 
toute Teau consommée. 

Déjà, en effet, les résultats obtenus à cet égard sont consi- 
dérables; leur examen fera Tobjet du chapitre suivant. 



CHAPITRE V 

LE SERVICE DES ABONNÉS (suite et fin). 
PROGRESSION DES ABONNEMENTS ET DES RECETTES 

Le règlement en date du 25 juillet 4880 exigeait la révision 
de toutes les polices, l'organisation de tout un service de ré- 
ception et de contrôle des compteurs, et l'emploi d'un nombre 
énorme de ces appareils que l'industrie ne pouvait fournir qu'a- 
vec le temps. Aussi nous donnait-il, à partir du i®' janvier 4881, 
un délai de 3 ans i/2 (1) pour effectuer, dans le mode de livrai- 
son de Teau, la transformation dont il posait le principe. Cette 
période vient de se clore, et les comptes des trois exercices dont 
elle embrasse la totalité présentent un intérêt particulier. 

Les années 488i, 4882 et 4883, en efiet, n'ont vu ajouter que 
peu de chose au chifire total de l'alimentation. Consacrées à des 
travaux dont 4884 recueille aujourd'hui le bénétice, elles-mêmes 
n'en ont pas profité ; l'usine d'Ivry notamment n'a marché l'an- 
née dernière qu'à titre d'essai , son rôle dans le service a été in- 
signifiant. 

Les trois dernières années, en un mot, ne se distinguent 
des précédentes que par Tapplication graduelle du nouveau mode 
de distribution, et par conséquent c'est à l'actif de celui-ci que 
doit être portée toute la différence dans les résultats obtenus. 



(1) Le déJai n'était d'abord que de 3 ans, mais un arrêté spécial Ta prorogé jus- 
qu'au i^ juillet dernier. » 
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Variations qui résul-' 
lent des circons- 
tances atmospbéri' 
ques. 



Or, cette différence se résume ainsi : 

Avec distribution d'un même volume d'eau, et abaissement 
de tarif, service meilleur d'abonnés plus nombreux, et accroisse- 
ments de receltes (1). 

C'est-à-dire que sur les écoulements absolument inutilisés, qui 
étaient la conséquence du robinet libre, sur les déchets, en un 
mot, de l'ancien système de distribution, nous sommes arrivés à 
reprendre un volume d'eau qui, jeté dans la consommation eflFec- 
tive, a fait l'effet d'un supplément considérable d'alimentation. 

Quelques chiffres à cet égard en diront plus que tous les 
commentaires. 

Voyons d'abord de combien les dégrèvements ont réduit, pen- 
dant les trois années que nous étudions, le produit total des 
abonnements antérieurs ; en d'autres termes, quelle somme on 
avait à regagner pour arriver seulement à maintenir les recettes. 



De combien le public 
a bénéficié. 



Les réductions d'abonnement opérées en 1881 se sont élevées 
à 500,000 francs, réparties à peu près uniformément sur l'année ; 
elles ont porté en moyenne sur un semestre, et par conséquent 

elles ont affecté de Fr. 250.000 » 

le produit de l'exercice . 

En 1882 les revisions de polices ont marché 
plus vite, et 740,000 francs de réductions nou- 
velles se sont ajoutées aux 500,000 de l'année 
précédente, — portant ainsi à 1,240,000 francs 
le dégrèvement total des abonnements anciens. 

La perte subie par l'exercice 1882 comprend 
donc : 

V La totalité des réductions faites en 1881, 

A repm^ter . . . • Fr, 250.000 » 



(1) Voir le graphique des recettes, pièce annexe n9 19. 
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Report Fr. 

ci Fr. 500.000 « 

2» La moitié de celles répar- 
ties sur l'année 4882 elle-même, 
soit '***** = Fr. 370.000 * 

S 

Ensemble Fr. 870. O^W // 

Enfin, en 1883, il a été effectué 3iX),000 fir. de 
réductions, ce qui a élevé la perte de ce troisième 
exercice à 500,000 -f 740,000 fir. 



£A).{m » 



^M «H^i 



870.^JfXJ 
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ToTàL des dégrèveiueûlÂ dout 
les ancieiis abonnés ont béoélidé |ieodsiDt ce-.* 
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Ainsi, l'ensemble des trois années a présenté 

à la fois Fr. 2.540.000 

de dégrèvements sur les anciennes polices, et. . 1.494.000 
d'augmentation sur le total des recettes. 

Il a donc fallu que le prix des nouvelles 
eaux vendues, qui, je le répète, ne provenaient 
pas de nouvelles sources d'alimentation, mais de 
reprises sur le coulage, s'élevât pour cette pé- 
riode au total des deux sommes, c'est-à-dire 
à Fr. 4.034.000 

Cette somme de plus de 4 millions a été fournie, partie, il 
est vrai, par d'anciens abonnés à robinet libre, que le compteur 
obligeait pour la première fois, et très justement d'ailleurs, à 
payer leur consommation réelle, — mais partie aussi par 6,839 
abonnés nouveaux, que nous n'aurions pas pu servir avec l'ancien 
système . 

On voit ce que la trop grande extension du robinet libre 
coûtait à la fois à la Ville et au public, — à la Ville en diminu- 
tion de recettes, au public en diminution de services rendus. 



» 



Ces résultats ne mesu- 
rent encore qu'une 
partie des avantages 
du nouveau système. 



Encore ce calcul est-il loin de mesurer dans leur entier les 
effets du nouveau mode de distribution, puisqu'il porte sur une 
période où celui-ci, d'abord très restreint, ne s'est généralisé 
qu'à la fin. 

Le nombre des compteurs est aujourd'hui de 42,500, et sa 
moyenne générale pour T ensemble des trois années de transition 
1881, 1882 et 1883 n'était que de 18,600 ; les résultats que je 
viens d'indiquer en promettent donc de beaucoup plus grands 
pour cette année. 

Il est vrai que toute l'augmentation de recettes due aux comp- 
teurs n'est pas bénéfice net. Pour avoir le bilan exact de l'opéra- 
tion, il faut, du produit brut, déduire trois catégories de dépenses. 
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' V L'intérêt, l'entretien et Tamortissement des appareils; 

2° Les frais d'épreuve à l'atelier de poinçonnage, de contrôle 
technique et de comptabilité; 

3° Ce que coûtent les relevés trimestriels de consommation, 
la surveillance et les écritures. 

Mais les propriétaires, cjui supportent la première charge, y 
trouvent une double compensation : d'une part dans les abaisse- 
ments de tarif, que le compteur rend seul possibles ; — d'autre 
part, dans le service qu'il rend à la propriété, en signalant les fui- 
tes de la canahsalion intérieure, et prévenant ainsi des domma- 
ges parfois considérables. 

Quant aux deux autres dépenses, supportées respectivement 
par la Ville et la Compagnie, elles rentrent dans les frais de per- 
ception inséparables de toute recette, et représenteront un tant 
pour cent de plus en plus faible à mesure que les compteurs se- 
ront plus multiphés. 

En résumé, il a suffi, depuis trois ans, de s'attacher à régulariser 
l'aménagement de l'eau, à diminuer les déperditions le plus pos- 
sible, pour passer, dans de bonnes conditions, du service de 
48.875 abonnements à celui de 55.714, et pour élever les recettes 
annuelles de 9.428.000 francs à 9.848.000, tout en abaissant le tarif. 

C'est un résultat considérable, qui va se développer encore 
cette année. 



iMais il ne faut pas oublier que dès l'année prochaine, le nou- 
veau mode de distribution donnera son plein effet, ou peu s'en 
faut. A partir de cette époque, nous n'aurons plus rien, ou pres- 
que rien, à regagner sur ce qui se perdait dans le passé, et comme 
les besoins vont toujours en augmentant, il y a extrême urgence 
à marcher dans la voie des accroissements d'aHmentation, où la 
mise en service de l'usine d'Ivry vient seulement de marquer une 
première étape. 



Le rapide accroisse- 
ment de La distribu- 
tion et des recettes 
impose l'obligation 
d^activerles travaux. 



CHAPITRE VI 



ESSAI DE STATISTIQUE 



APERÇU DE LA MANIÈRE DONT SE DÉCOMPOSE LA CONSOMMATION 

Dans un service de distribution d'eau, quelle qu'en soit Téten- Mesare de u consom- 
due, il est toujours facile d'avoir avec une grande approximation 
la mesure de la consommation totale- 

Elle est, en effet, égale chaque jour à l'alimentation, aug- 
mentée de ce que l'approvisionnement des réservoirs perd dans 
les 24 heures, ou diminuée de ce qu'il gagne. Or l'alimentation 
est toujours connue, puisque les dérivations, dont le débit n'est 
sujet qu à des variations lentes, se prêtent facilement à des jau- 
geages périodiques, et que les machines élévatoires sont de véri- 
tables compteurs, dont le relevé se fait jour par jour. 

La seule cause appréciable d'erreur consiste dans les pertes 
en route, c'est-à-dire dans les fuites, — qui ne sont jamais nul- 
les, — mais qu'un bon entretien arrive à contenir dans des limi- 
tes assez étroites. Il résulte de là qu'un service convenablement 
organisé connaît à quelques centièmes près, jour par jour, le vo- 
lume total de chaque nature d'eau consommé dans le périmètre 
qu'il dessert. A Paris, notamment, où la plus grande partie de 
la canalisation est visitable, on a ce renseignement avec plus de 
certitude que partout ailleurs. J'en donne, dans les pièces annexes, 
le relevé graphique pour les neuf dernières années. 
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On ne pourait, «vant 
l'emploi du comp- 
teor, en connaître 
la répartition. 



Mais il est encore très difiîcile, et il était impossible avant la 
généralisation du compteur, de déterminer la répartition de ce 
tr)tal entre les divers usages, ou pour un même usage entre les 
diverses parties de la Ville. 

Quel moyen, en effet, de connaître, même approximativement, 
la consommation réelle de Fabonné à robinet libre, que rien 
n'empêche, à un jour donné, de dépenser vingt fois la quantité 
d'eau pour laquelle il paye ? Aucun en temps ordinaire, et préci- 
sément ce mode de distribution, qui rend le chiffre des polices 
absolument fictif, était jusqu'à présent le plus général. 

Aussi, lorsque je hs, par exemple, dans un document qui a 
pourtant l'attache municipale, qu'en 1882, où nous n'avions pas 
17,000 compteurs, le Parisien n'a consommé en moyenne, — y 
comi)ris les eaux industrielles, le lavage des cours et l'arrosage 
des jardins, — que o9 litres par tête, je ne puis voir dans 
cotte statistique que la preuve des erreurs auxquelles donnait lieu 
l'ancien mode de distribution. 



Calcul de la connom- 
mation privée on 
aoAt 1888. 



Pour ne pas risquer d'en commettre d'analogues, je n'essayerai 
de chiffrer la consommation privée qu'à partir de l'époque où nous 
avons eu des moyens sérieux de la mesurer, c'est-à-dire où la 
distribution à robinet libre est devenue, sinon négligeable, du 
moins restreinte. Il n'y a pas plus de 12 ou 15 mois qu'il en est 
ainsi, et comme les statistiques de consommation n'ont d'intérêt 
que pour la saison chaude, et que je n'ai pas encore les relevés 
de compteurs pour les mois de juillet et d'août 1884, je ne par- 
lerai que de l'été de 1883 ; on va voir que la question ainsi 
restreinte est encore assez comphquée. 



Volume d'eau dont la 
Compagnie touchait 
le prix au !*' août. 



A cette époque, les registres de la Compagnie fournissaient 
les données suivantes : 
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Mètres cubes payés sur polices annuelles 83.111"" 

Mètres cubes payés sur comptes journaliers (Dé- 
comptes, suppléments, attachements et ventes 

d'eau), moyenne par jour 4.730 

Supplément au compteur (chiffre relevé depuis). . 39.000 (1) 

Ensemble 126.841™ 



Tel est le volume dont la Compagnie a touché le prix pour 
le mois d'août, mais la quantité d'eau livrée était, comme nous 
allons le voir, notablement supérieure, car aucun système d'abon- 
nement, pas même le compteur, ne fait payer intégralement l'eau 
consommée. Chacun des trois comporte un coefficient spécial de 
majoration, sur lequel la pratique a fourni les renseignements 
suivants : 



Majoration à appliquer 
au volume payé pour 
avoir le volume con- 
sommé. 



Le règlement sur les compteurs devait conjurer tout risque 
d'erreur au détriment des abonnés ; pour cela il fallait admettre 
une tolérance au détriment de la Ville ; elle a été réglée (art. 6) 
à 8 pour 100, et les constructeurs ont grand soin d'en faire, 
autant que possible, profiter leurs clients. 
D'autre part : 

1° A partir de la réception, l'étanchéité du compteur ne peut 
que diminuer, par l'usure progressive des garnitures de piston ; 

2^ Aucune machine n'est absolument exempte de dérange- 
ments ; il y a donc toujours un certain nombre de compteurs 



Compteur. 



(1) Les supplémeDts au compteur ne sont relevés que par trimestre, et leur 
moyenne journalière pour Tensemble des mois de juillet, août et septembre, a été de 
31,000 mètres, mais il résulte d*obseryations quotidiennes faites comme étude sur un 
certain nombre de compteurs, pendant cette période, que la moyenne d'août a été 
supérieure do plus d'un quart à la moyenne générale du trimestre. 
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qui cessent d'earegistrer, et il va sans dire qu'on ne nous les 
signale pas. Nous les faisons réparer dès que nous constatons le 
fait, mais la visite de 42,000 compteurs ne peut pas être bien 
fréquente pour chacun, et par conséquent la constatation n'est pas 
immédiate ; il y a toujours de ce chef un déchet appréciable ; 

3^ Environ 10,000 compteurs, antérieurs à la réglementation 
actuelle, ne sont pas passés par l'atelier de réception. Ces comp- 
teurs n'offrent pas, en général, les mêmes garanties que ceux qui 
ont subi le système actuel d'épreuves. 

De cet ensemble de circonstances résulte un fait aujourd'hui 
bien établi, c'est que les relevés de compteurs, suppléments com- 
pris, doivent provisoirement être majorés d'au moins 45 0/0 (4) 
pour donner la consommation réelle. 

Ce coefficient s'abaissera sans doute, car nous travaillons sans 
cesse à perfectionner le contrôle et l'entretien; mais quant à pré- 
sent il est plutôt trop faible qu'exagéré. 

Jauge. C'est bien pis pour la jauge. J'ai dit plus haut qu'elle com- 

porte nécessairement une majoration de 25 0/0, qui en fait, avec 
l'appareil en usage jusqu'ici, ne lardait pas à s'élever beaucoup 
plus haut, et qui, d'après un millier d'expériences directes, a été 
trouvé en moyenne de 50 0/0, ci, coefficient de majoration que 
comporte, à titre provisoire, le total des polices à la jauge, 4.50. 

Robinet libre. Avcc la jaugc OU Ic comptcur, l'écart entre les volumes d'eau 

livrés et portés en compte, ne tenant qu'à l'instrument, corres- 
pond à un chiffre sensiblement constant. 



^i) Ici et dans ce qui va suivre, je donne des chifTres un peu différents de ceux 
que j*ai produits en mars dernier, dans un rapport sur le même sujet- C'est que je 
procède par approximation successive, rectifiant à mesure que j'ai des constatations 
plus nombreuses. 
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Il en est tout autrement avec le robinet libre ; la police 
n'exprime plus alors qu'une ' hypothèse dont l'abonné s'écarte 
autant qu'il veut, restant parfois au-dessous pendant l'hiver, la 
dépassant toujours pendant Tété. Aucun chiffre n'a plus de valeur 
ici que pour des circonstances déterminées. 

J'ai montré en 1881 des majorations de 3 1/2 pour 1 à 
certains jours, et de 2 1/2 pour 1 en moyenne sur deux mois 
consécutifs. 

L'été de 1881 était tout à fait exceptionnel, mais il suffit de 
chaleurs et de sécheresses très modérées, comme il s'en présente 
tous les étés, et comme il y en a eu notamment l'année dernière 
en août, pour que rabonné à robinet libre consomme au moins 
deux fois le montant de sa police. Le coefficient 2 est celui 
qu'on peut considérer, pour ce genre d'abonnement, comme cor- 
respondant aux circonstances les plus ordinaires d'été. 

Nous savons maintenant quel coefficient il faut apphquer à 
chaque catégorie de polices ; or, à l'époque que nous étudions, 
les trois modes d'abonnement étaient appliqués dans la propor- 
tion suivante : 

503 sur 1,000 étaient au compteur, 
329 sur 1,000 étaient à la jauge, et 
168 sur 1,000 étaient à robinet libre. 
La majoration générale dont on doit affecter le total fourni par 
les registres de la Compagnie s'établit donc ainsi : 

0.503 X 1.15 + 0.329 x 1.50 + 0.168 x 2 = 1,408 (1). 

En d'autres termes, lorsque la Compagnie se faisait payer 

de 126,841^. 

nous fournissions à ses abonnés 126,841°^ x 1.408 '-= 178,592'". 



(1) n résulte de là, notons-le en passant, que le tarif est en réalité de 30 0/0 
moins élevé qu'il ne le paraît, puisqu'en moyenne on reçoit 1,408 litres d'eau pour 
le prix théorique de 4,000 litres. 
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Volume d'eau de sour- 
ces réellement dis- 
tribué aux abonnés 
de la Compagnie. 



Là dessus quelle était la part de l'eau de sources ? 

Sur les suppléments au compteur (soit 39,000°^ portés à 
44,850 par la majoration de 1.13), elle a été en fait de 70 0/0. 
Sur le reste, soit 133,742°*, elle aurait été de 40 0/0 d'après 
les polices, mais elle doit être évaluée en volume vrai à 45 0/0; 
il faut tenir compte, en effet, de ce que le robinet libre, auquel 
correspond la majoration maxima, s'applique dans une plus forte 
proportion aux eaux de sources qu'aux autres. 

Le volume d'eau de cette nature distribué aux abonnés de la 
Compagnie devait donc s'élever approximativement à 
44,830"» X 0.70 + 133,742°^ x 0.45 = 91.580"* 

Je ne donne assurément pas ce calcul comme exact, 
mais comme le plus approché qu'on puisse faire 
avec les données actuelles. 



Eau de sources dis- 
tribuée dans les im- 
meubles sans l'in- 
termédiaire de la 
Compagnie. 



Telle aurait donc été la consommation d'eau de 
sources chez les particuliers seulement. 11 faut y ajou- 
ter la part des établissements de l'État, du départe- 
ment et de la Ville, qui, alimentés directement par nous, 
ne figurent pas dans les comptes de la Compagnie. 

En 1883, une partie de ces établissements rece- 
vaient l'eau de sources au compteur, d'autres l'avaient 
encore à robinet libre. 

Pour les premiers, le relevé des appareils donne 
en août 1883 un total de 2,500 mètres correspondant 
comme consommation réelle à 2,500 mètres x 1,15. 

Pour les autres, la somme des estimations ne 
s'élevait qu'à 1,000 mètres en nombre rond, mais la 
plupart de ces estimations, fort anciennes, étaient de- 
venues tout à fait fictives. Nous travaillons depuis un 
an à déterminer, en promenant dans les divers établis- 



2.875"^ 



A reporter. 



94.455'" 
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Report 94.455"^ 

sements des compteurs d'essai, la majoration qu'il 
convient d'appliquer à l'ensemble. D'après les expé- 
riences faites jusqu'ici, elle serait de 3,44, ci 4,000 
X 3,44 3.440°^ 



11 ne s'agit jusqu'ici que de l'eau de sources livrée 
à domicile, mais nous en donnons une certaine quan- 
tité au consommateur sur la voie publique même, par 
les fontaines de puisage et les fontaines Wallace. 

Le débit des premières diminue naturellement pour 
chacune à mesure qu'elles se rapprochent, et que 
d'autre part les abonnements se multiplient; il est 
cependant encore assez considérable. Évalué autrefois 
comme moyenne à 20 mètres par jour, puis à 46, il 
devait en réalité, d'après des constatations directes, 
être en août 4883 d'une douzaine de mètres. 

470 fontaines à 42 mètres 5.640°^ 

430 fontaines Wallace à 4 mètres 520'^ 

Total du volume d'eau de sources réellement 

livré au service privé 404. 055°" 



Débit des fontaines de 
puisage et des fon- 
taines Wallace. 



Enfin, les dépenses d'eau de sources étrangères 
au service privé comprennent : 

4° L'alimentation de l'aquarium du Trocadéro et 
de l'atelier de vérification des compteurs et d'études 

diverses, du quai Henri IV, ci 

et deux éléments plus incertains, savoir : 

L'extinction des incendies, les manœuvres journa- 
lières des appareils par les pompiers et l'essai pério- 

A reporter. . . . 



Dépenses d'eau de 
sources étrangères 
au service privé pro- 
prement dit 



4. 500» 



405.555" 

46 
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Report 405.555" 

dique des canalisations de secours dans les établisse- 
ments publics et privés. 

Dépense variable évaluée en moyenne à. . . . 4.000° 
Le nettoyage des réservoirs, la vidange des biefs 
de conduites où l'on travaille, l'épreuve des conduites 
neuves, le lavage des conduites par des chasses, etc. 

Estimation 600" 



Total général 440.155" 



RécapitobUon des dé- 
penses en eau de 
sonrces. 



On voit, en résumé, que d'une manière sinon exacte, du moins 
plausible, et qui ne peut s'écarter beaucoup de la vérité, nous 
retrouvons, pour l'été de 1883, l'emploi journalier de 410,000 
mètres d'eau de sources, sur 430,000 qui, à cette époque, par- 
taient des réservoirs. Les 20,000 mètres d'écart, soit 15,4 pour 
100 du total, représentent la somme des pertes en route, et des 
erreurs inévitables dans un calcul grossièrement approximatif, où 
j'ai fait exprès de me tenir plutôt au-dessous qu'au-dessus de la 
vérité (1). 



Consommation du ser- Nous pouvous maintenant avoir un aperçu de la part que 

vice privé et Indus- ,^^ attribuée le service privé, toujours à la même époque, sur 

Inel en eau d Ourcq ^ ** * * , 

et de rivières, etc. les eaux d'Ourcq et de rivières, qui sont communes à lui et au 
service public. 



(1) Les fuites tienuent surtout à remploi, sur les conduites de 0'",iO, du robinet 
À boisseau, qui après chaque manœuvre perd généralement un peu pendant quelques 
jours. Le remplacement de ce robinet par un appareil plus étanche est une question 
pratiquement importante, mais assez difficile, que j'étudie en ce moment. 
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Nous avons vu en effet que la Compagnie distribuait à ses 

abonnés 178.580°* 

<lont 91.580 

en eau de sources. 

Restait donc, pour les eaux de provenances 

différentes, un total de 87.000"^ 

qui, partagé proportionnellement au montant des polices, devait 

se répartir ainsi : 

Eau de rivières 48.000" 

Eau d'Ourcq. 39.000 

A quoi il faut ajouter le volume d'eau distribué 

par nous aux établissements publics, volume qui, 

autant que nous le connaissions par nos compteurs 

d'essai, se serait élevé : 

Pour l'eau de rivières à (1) 7.500" 

Pour l'eau d'Ourcq à 15.150 

Total employé au service des immeubles. . . 109.650" 
Or, en août 1883, la quantité totale d'eau 
d'Ourcq et de rivières partant des réservoirs était de. 287.900" 

Le service public devait donc absorber la 
différence, soit 178.250" 

Si, d'autre part, on calcule directement la dépense de ce coMommaUc» 
service, d'après le nombre et le débit normal des appareils alors ^" '^^^ ^ ^ 
en fonctions, on la trouve de 165,916 mètres. 

Il resterait donc au compte des fuites 12,334 mètres, chiffre 
assez vraisemblable, car les pertes sont nécessairement moindres 
dans le service public que dans le service privé, où les pressions 
sont plus fortes. 

(1) Ces deux chiffres sont des minima absolus, peut-être beaucoup trop faibles. 



Tableau général de la 
consommation joor^ 
nalière en août. 
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On peut donc admettre, avec une approximation suffisante, 
qu'au mois d'août de Tannée dernière, le volume d'eau distribué 
journellement se répartissait, en moyenne de la manière sui- 
vante : 

ALIMENTATION 

, , , l Eau de sources 130.000°^ 

Volume total ) ^ j w x • 

. ,. , ,....,.. \ Eau de service public et in- 

jete dans la distribution | ^^^^^.^^ ^^^^^^ 

Ensemble 417.900™ 

CONSOMMATION EFFECTIVE 

4^ Eau de sources. 

Volume distribué par la -Compagnie à ses 

abonnés 91.580" 

— servi par nous aux établissements 

publics 6.315 

— distribué par les fontaines de pui- 

sage 6,160 

— service des incendies et usages 

divers 6.100 

Total pour l'eau de sources . . . 110.155 ci 110.155«^ 
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SP Eaux de rivières^ d'Ourcq, etc. 

Volume distribué par 
la Compagnie à ses 
abonnés. 

Volume distribué par 
nous aux établisse- 
ments publics. 



Rivières, etc. . 


48.000» 


Ourcq .... 


39.000 


Rivières, etc. . 


7.500 


Ourcq .... 


15.150 



Total pour le service privé et industriel. . 109.650 ci 109.650°* 



A reporte)* 



219.805" 



o 



■g 
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Mepoi't 219.805°^ 

6.318 appareils de lavage à 12 mètres 
par jour 75.816" 

4.463 appareils d'arrosage à la lance 

à 3 mètres 13.389 

Arrosage au tonneau 40.000.000 de 
mètres carrés, à 3 litres par jour. 12.000 

Arrosement des squares et plan- 
tations 6.000 

Bureaux de stationnement, 184 à 
8 mètres par jour 920 

3.422 cases d'urinoirs formant 2.053^20 
de développement, à |4 mètres ;par 
jour 8.213 

Débit de celles des fontaines monu- 
mentales, cascades, etc., qui mar- 
chent tous les jours (1). . . . 18.700 

Bois de Boulogne et de Yincennes. « 30.000 

Total pour le service public 165.038 ci 165.038» 

Ensemble 384.843° 



Volume non retrouvé, représentant la somme 
indivise des fuites et des erreurs de statistique, 

417.900— 384.843 = 33.057" 

soit 7.9i pour 100 du total. 

La consommation effective des services privé et industriel 

aurait donc été en moyenne de 219.805'° 

et celle du service public de 165.038°" 

représentant respectivement par tête 98 et 74 litres. 

Mais il ne faut pas oublier que la consommation étant 
constamment variable avec les saisons, et dans une même saison 



(1) Ce tableau s'applique aux jours ouvriers. Les dimanches et fêtes, le débit des 
fontaines monumentales qui ne marchent pas en semaine est largement compensé 
par la diminution de consommation industrielle* 
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avec les circonstances atmosphériques, le tableau que je viens de 
dresser n'a de valeur que pour Vépoqus à laquelle il s'appliqua, 
et qu'on se tromperait complètement en lui attribuant une portée 
plus générale. 

C'est Terreur dans laquelle tombent constamment les per- 
sonnes étrangères au service des eaux, d'oublier qu'il est très 
variable, et de croire qu'on en puisse dresser une statistique 
ferme- 
Aucun tableau de consommation, si bien étudié qu'on le 
suppose^ ne sera jamais vrai que pour des circonstances déter- 
minées, et par conséquent ne rendra compte de la réalité mobile, 
pas plus qu'un unique profil ne représente un terrain accidenté. 



p 9 



RESUME GENERAL & CONCLUSION 



Ce qui est fait, et ce qui reste à fkire. 



En résumé, Paris, sans avoir la quantité d'eau qu'on doit 
souhaiter pour une grande capitale, à la fois élégante et indus- 
trieUe, est, quant à présent, la ville d'Europe où le service public 
de lavage et d'arrosement est le moins incomplet. Tout a été 
dit sur ses promenades, dont la splendeur sans rivale atteste le 
luxueux arrosage, mais la voie publique aussi y est mieux traitée 
qu'ailleurs. Nulle part la poussière et la boue ne sont plus effica- 
cement combattues, les ruisseaux plus régulièrement lavés. Je n'ai 
pas dissimulé cependant que, même à cet égard, la perfection 
n'est pas encore atteinte, mais les pessimistes qui, chaque été, 
vont répétant que Paris n'a pas d'eau, donnent à penser que 
jamais ils n'ont vu, pendant les chaleurs, aucune autre grande 
ville. 

Au point de vue du service privé, Paris, si pauvrement ali- 
menté il y a vingt ans à peine, est maintenant au premier rang 
pour la qualité de Feau distribuée. S'il n'en est pas de même 
pour la quantité, si la consommation par tête y est inférieure 
d'un cinquième à ce qu'elle est à Londres, et de bien davan- 
tage, comme nous le verrons, à ce qu'exigeraient des condi- 
tions d'hygiène tout à fait satisfaisantes, la faute n'en a pas été, 
jusqu'ici, à l'insuffisance de l'alimentation, puisqu'avec un tarif 
plus modéré que celui de nos voisins, nous ^vons pu, en général, 
faire face à toutes les demandes, 

17 
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Une exception s'est produite pendant les chaleurs de 4881^ 
mais elle tenait aux écarts du robinet libre. Depuis la réforme du 
mode de distribution, le public a toujours obtenu les quantités 
d'eau qu'il a demandées, et par conséquent, s'il en a dépensé 
trop peu dans la maison, il ne peut s'en prendre à personne. La 
situation immédiate n'eût rien gagné à ce que le service fût en état 
de servir beaucoup plus, puisqu'en fait on ne le lui demandait pas. 

Voilà pour le passé. 

Mais il est certain que l'avenir, — un avenir très prochain, — 
aura de toutes autres exigences, et il faut s'en applaudir. 

Aujourd'hui, sur 80,000 immeubles, une cinquantaine de 
ifnille seulement sont abonnés ; il est évident que la consomma- 
tion des trente mille autres est presque nulle, et que le jour où 
ces retardataires entreront dans le mouvement (ils y viennent à 
raison de 2,000 par an, quelquefois 2,600), la consommation, 
'par ce seul fait, augmentera de moitié. 

Ce n'est pas tout. Parmi les cinquante mille maisons abon- 
nées, beaucoup n'ont d'eau qu'au rez-de-chaussée ; enfin, dans- 
bon nombre de celles qui ont des distributions d'étage, le pro- 
priétaire use, pour restreindre la consommation d'eau, de tous 
les moyens en son pouvoir. — par exemple ne fait ouvrir le 
compteur qu'à des heures déterminées. 

Pourquoi ? A cause de la fosse fixe, et de sa conséquence 
directe, — la vidange, — puisqu'il faut l'appeler par son nom. 

Dans les maisons dont je parle, on aurait, jusqu'ici, donné^ 
Teau pour rien, que le propriétaire l'eût traitée en ennemie, son- 
geant que tout ce qu'on en jetterait dans les water-closels serait 
ruineux à évacuer. 

Nous touchons au moment où il n'en sera plus de même. 
La fosse, il est vrai, condamnée en principe, ne disparaîtra pas 
demain ; il y on aura encore dans dix ans, et probablement dans^ 
quinze, mais il y en aura de moins en moins. 



— 123 — 

Qu'on la remplace par l'évacuation directe des matières à 
l'égout, ou par l'envoi dans une canalisation spéciale, toujours 
€st-il que le nouveau système utilisera l'eau comme véhicule, et, 
par conséquent, loin d'être un frein à son emploi, aura l'effet 
•contraire. 

Dans quelle mesure, c'est l'avenir qui le dira ; car je ne crois 
pas qu'à cet égard il faille prendre comme base les applications 
qu'on a faites du tout à l'égout sans grand souci de la dépense d'eau. 

11 n'en est pas moins vrai que tout système d'évacuation 
continue exige par lui-même une distribution abondante, — et 
que surtout il aura pour eflet indirect, d'ailleurs fort heureux, 
de faire admettre l'eau dans les immeubles qui la repoussent, et 
de la faire monter aux étages dans ceux où elle s'arrête au rez- 
de-chaussée. 

11 faut donc s'attendre à voir, peu à peu, d'une part le 
nombre des maisons à desservir augmenter de moitié, d'autre 
part la dépense moyenne par maison abonnée s'accroître dans une 
proportion peut-être égale, ce qui doublerait et au delà, le total 
de la consommation domestique. 

Pour cet accroissement, qu'il serait impardonnable, non seu- 
lement de ne pas prévoir, mais de ne pas favoriser, qu'avons-nous 
en réserve? 

En fait d'eau de source, reen, puisque chaque été nous 
sommes obligés, pendant quelques jours, de fournir en eau de 
Seine, comme appoint, l'alimentation de deux ou trois arrondisse- 
ments . 

En eau de rivière, si, grâce à l'Usine d'Ivry, nous avons un 
certain disponible, il est faible, et à la merci d'un arrêt de machines. 

En un mot, nous sommes à la limite de nos ressources. En 
dix ans, les 140,000 mètres de la Vanne et les 80,000 mètres 
d'Ivry nous ont fait marcher du même pas que les besoins; nous 
n'avons pas pris sensiblement d'avance. 
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Qu'il faille donc se remettre en route, personne ne peut le 
nier. Qu'il faille même, cette fois, fournir une étape assez longue 
pour conquérir quelques années de sécurité, c'est, je crois, le 
sentiment général- 

Mais on diffère sur les moyens. 

A côté des fanatiques de l'eau de source, qui croient tout 
perdu si un arrondissement boit de l'eau de rivière pendant huit 
jours, on trouve des adversaires de toute dérivation nouvelle. 

Ceux-ci se placent à deux points de vue très différents. 

Les uns ne sont pas convertis à l'œuvre de M. Belgrand;ils 
estiment que l'eau de Seine doit suflSre à tous les besoins. A 
leurs yeux, la faveur qui s'attache aux eaux de source est un 
préjugé ; le surcroît de dépenses qu'on ferait pour en avoir, — un 
gaspillage; c'est déjà trop qu'on ait fait les dérivations de la 
Dhuis et de la Vanne. 

Moins absolus, les autres admettent que ces deux ouvrages 
étaient nécessaires, parce que l'eau de source doit entrer seule 
dans l'alimentation des personnes; — mais qu'ils peuvent suffire 
indéfiniment, — parce que les usages alimentaires n'exigeront 
jamais 130,000 mètres par jour. Il n'y a donc plus à faire, d'a- 
près eux, que des machines élévatoires. 

Les premiers sont en opposition avec le sentiment pubhc, et 
il me semble facile de prouver qu'ils ont tort contre lui. 

Je leur accorde que l'eau de Seine, prise en amont de Paris, 
est actuellement au nombre de celles dont bien des miUions de 
Français s'estimeraient heureux d'avoir toujours l'équivalent. Mais 
est-ce une raison de s'en contenter, si à un prix très accep- 
table on peut avoir mieux encore ? 

L'eau de Seine est condamnée à recevoir de plus en plus 
de matières organiques, et déjà elle en contient, même à Choisy, 
notablement plus que 1 eau de la Vanne. 

A cela, que répondent ses partisans exclusifs? Qu'il faut la 
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prendre beaucoup plus loin de Paris; — mais ce serait cumuler, 
en quelque sorte, la dépense des machines avec celle d'un aque- 
duc de dérivation. 

La salubrité, d'ailleurs, n'est pas tout; la limpidité et la 
fraîcheur sont aussi des qualités essentielles d'une bonne eau potable. 

L'eau de Seine est louche, sinon trouble, presque une moi- 
tié du temps, et chaude l'autre moitié. 

La filtrerait-on? Nouvelle dépense, dont le succès est problé- 
matique. Puis resterait encore à la rafraîchir, et cela, personne 
n'en sait le moyen. 

Inutile, je crois, d'insister davantage; Paris, habitué main- 
tenant aux eaux de sources, n'en acceptera plus d'autres comme 
eaux potables, si ce n'est à titre de pis-aller essentiellement provisoire. 

Quant à croire possible de servir à la fois en eaux de 
source l'alimentation des personnes, et en eaux différentes les 
autres usages domestiques, c'est une pure illusion. 

On ne peut pas, en général, appliquer dans la maison le 
système de la double distribution, puisque l'eau de service public, 
dans les deux tiers de Paris, n'a pas assez de pression pour mon- 
ter aux étages . 

Même sur les points où cet obstacle ne se présente pas, que 
gagnerait-on à mettre, sur une même pierre d'évier, deux robi- 
nets, — l'un d'eau de sources, et l'autre d'eau de rivière? 

Est-ce que les cuisinières s'astreindraient à puiser, tantôt à 
celui-ci, tantôt à celui-là, selon la destination de l'eau qu'elles 
prendraient? 

En fait, on n'arriverait à remplacer Teau de sources par Teau 
de rivière que dans le wRler closet ; maigre économie qui, dans la 
plupart des immeubles, serait bien loin de justifier la dépense 
d'une double colonne montante • 
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Aiûsi, on est toujours ramené à cette conclusion, — que, 
dans le service des Eaux de Paris, tel qu'il a été conçu de toutes 
pièces il y a trente ans, les grandes lignes n'ont rien d'arbi- 
traire, et, par conséquent, ne peuvent pas changer. La division 
entre les divers usages alimentés par les deux natures d'eau doit 
rester ce qu'elle est; c'est-à-dire que dans l'appartement il ne 
faut donner que de l'eau de sources, — car il n'y a pas 
d'autre moyen d'arriver à ce qu'elle entre seule dans l'alimenta- 
tion, — et seule, elle offre, pour l'avenir, des garanties absolues 
de salubrité. 

C'est dans la maison que la consommation va s'accroître le 
plus vite, c'est donc notre alimentation d'eau de sources qu'il 
faut, dans le plus bref délai possible, renforcer par des dériva- 
tions nouvelles; toutes les réformes projetées dans l'assainisse- 
ment sont 8 ce prix. 

Déjà, si fort qu'on se hâte, on n'évitera pas, — les grandes 
dérivations étant des œuvres de longue haleine — , d'avoir à don- 
ner en eau de Seine, pendant quelques années, des appoints de 
plus en plus considérables. 

Sans doute, à la condition de les puiser au-dessus de Paris, 
le mal ne sera pas très grand, si on n'en prend pas texte, comme 
cette année, pour affoler la population. 

Mais l'usine d'Ivry ne suffira pas longtemps à les fournir; 
elle nous assure tout au plus trois ans, juste le temps de faire 
une nouvelle usine d'amont. 

Il faut donc que celle-ci figure dans le programme des tra- 
vaux immédiats, en même temps que les dérivations elles-mêmes. 
Elle commencera par les suppléer, et, ce rôle fini, trouvera dans 
le service public, qui se développe aussi, sa destination définitive. 

Elle n'y suffira même pas, et d'autres ouvrages encore, heu- 
reusement moins considérables, seront nécessaires pour améliorer 
les deux étages extrêmes de la distribution. 
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Je citerai nolamment, — dans Tétage inférieur, deux usines 
à vapeur de cent et quelques chevaux, à établir Tune à Trilbar- 
dou comme rechange de l'usine hydraulique, l'autre dans le 
XV® arrondissement, pour renforcer en eau de Seine l'alimenta- 
tion des conduites d'eau d'Ourcq; — dans l'étage supérieur, un 
nouveau réservoir, avec nouvelle usine de relai, pour Montmartre 
qui se développe sans cesse, etc. 

C'est seulement après avoir terminé cet ensemble, et com- 
plété la canalisation, qu'on pourra commencer à envisager l'avenir 
avec tranquillité. Jusque-là, ce que nous redoutons bien plus que les 
adversaires qui accusent le service des Eaux de n'avoir rien fait, 
ce sont les optimistes aux yeux desquels il en a fait assez pour 
qu'une halte soit devenue possible. 

Les premiers ne sont qu'injustes, et nous seuls pouvons souf- 
frir de leur erreur, — mais l'illusion des autres est un danger 
pour la population parisienne. 

COUCHE. 

Paris, Octobre 1884 
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SERVICE DES EAUX 



EMPLACEMENT DES USINES ÉLÉVATOIRES 



ET RÉSERVOIRS CORRESPONDANTS 




C.sine.s. 
i(t''.sri'Voi/*.s 



Irnp. Cii't! V , /'• 



/. 
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TABLEAU 

DES USINES ÉLÉVATOIRES 



TABLEAU DES USIN 



USINES A VAPEUR 



NOMS 

DBS U8IMBS 



GÉNÉRATEURS 



Système 



MACHINES 



Systcoie 



POMPES ACTIONNÉES 
PAR CHAQUE MACHINE 



Syslèoïc 



Purt-a-l'Anglais. 



IVRT 



Maisons-Alfort. 



ACSTBRLITZ . . . 



Chaillot 



AUTBUIL. 



Salnt-Oubh . 



Saixt-Mauu. . . 



1883 

1855^ 
|i858 

1863 

1854 
1832 
1856 



a (2 réchauffeurs. 
}i bouilleurs. 



12 



,: 



lOtubuiaires 
Farcot. 
s Belloville. 



Tubulaires 
Farcot 



id. 

7 tubulaires 
Pàrcot. 
s BellevUle. 

a bouilleurs. 



±^ Eau de Seine. 

( »»°c»er. ^ pompe nourrice. ) 

I iHorizontales à ba-Ni pompes verticales 
6{ lancier. i juxtaposées à sim- 

I J(JosephFarcot,const.)j pie effet. 

/1 Verticale à balan-\s pompes verticales 



a simple effet, aveC| 
pompes nourrices.' 

rmpe horizontale! 
double effet avec' 
pompes nourrices 

pompes verticales] 
éiagées à simplet 
effet. ) 



\\ à a bouilleurs, 

8 <•! à a bouilleurs. I 

" et réchauffeur. 



jverlioalesàbal«nder)«ra»,Xu° 



1874 



La Forqb. 



g ) a bouilleurs et ) 
Iwi) l ^ ^chauffeurs v 



ÎGalloway avec) 
récbauffeurin-> 
férieur. ) 



Montmartre. . . 



OURCO. 



1878 



1867 



[1880 



1867 J 



Mbmilmontaht. 



18801 



! Tubulaires sys-/ 
tème Thomas-> 
Laurens. V 

a tubulaires 
Farcot. 

^3 tubulaires sys-/ 
tème Thomaâ- 
LAurens. 



a boailleurs 

et 

f a réchanffeurs. , 



Icier 
(Cave, constructeur).! 
1 Horizontale à ba-(i 
lancier. 
(Farcot, construct.) 

! Système Woolf, ver- 
ticales à balancier.! 
(Farcot, consiruct.)! 

i Verticales à balan-' 
cier et à simple/^ «,.«,„* „«ni;o«i« & 

(Creuzot, const.) 

verticales) 

(1 VerUcaleàbalancier/a ^Jf^ Y^^l'^^'i 
« }i Verticale à balaûcierL ,Jl^ll^^ t^fL^^o^ 
2 j et à a cylindres, .f g°^P«/ l^'^^l 

((Gavé, constructeur) ( f^^^^^ ^ ^*®| 

2^ Eau de Marne. 

s [""'^^^l^^'^^^'^^^h pompe horizontale) 
' ^F^ÎÎJônstructeur)) ^ double effet. j 

3^ Eau de Vanne. 

a Uiorizontales à actionSi pompe horizontale/ 
^f directe. i à double effet. ( 

4<> Relais. 

! Horizontales av.trans-' 
mission parl'arbrei 
du volant. 
(Olry et Grandde-I 
mange, construct.), 

(i Verticale à balan 
1 cier. 

i(Farcot,constr ucteur;i 
o /et à 2 cylindres, 2' 
S horizontales i ac- 
j tion directe, 
f Gallon etdoQuillacq 
\ constructeurs.) 

(Verticales à balancier 
(Alexandre Cautecq 
et Baiy, const.) ; 
jet à a cylindres et| 
transmission par 
l'arbre du volant.[l 



3 pompes horizonta- 
les a double effet 



2 pompes verticales 
etagèes à simple 
effet. 

i horizontale à dou-j 
ble effet. 



Totaux. . 



m\ 



' {et à 

/ ^' 
l la 

I \i horizontale à 4 cyl '.A 
* ^(Locoge et G", const.) J 



a pompes horizonta- 
les a double effet. 



pompe 
Greindt. 



rotative 




ÉVATOIRES 



USINES HYDRAULIQUES 



NOMS 

DBB OSIMBS 



o -a 



J3 



MOTEURS 



Système 



POMPES ACTIONNÉES 
PAR CHAQUE MACHINE 



Systèoie 



H 

a 1 



Saist-Mauk 



TatLBARDOD. 



ISLSS-LRS-HE LD EUSE S 



4-,50 


1809 


0. 80 


1868 


1, 90 


1868 



o 71 turbine Fourneyron 7 
^ en dessous. ^ 

fi roues Girard. 



id. 



Chigy . 



La FoRaB 



MlLAT-LE-ROI. 

FUCT 



■t 



DES DRAIKS 
GACDIN . 



1, 47 

2, 00 

S. 15 
21, 00 

21. 00 



1875 



1875 



1875 
1874 



1874 ! 



1 
2 

l 2 



il roue Segebien. 
1 roue 60 dessous. 

2 I Roues Girard. 



Roue Sagebien. 

Turbines Gallon, 

Roue Sagebien. 
Turbines Gallon. 



M pompe id. 

14 pompes inclinées ài 
double effet. ' 

s pompes verticales^ 
étagees à simplCj 
effet. I 

(2 pompes horizonta-{ 
I les à double effet. ( 



Eau de Vanne. 



a pompes horizonta- 
les à double effet. 

•I avec 2 pompes ho- 

> rizon laies à double 
effet. { 

1 avec 4 id. 
2 id. 

Pompe portative Du- 
mont. 

id. 



lîi 

ili 



±^ Eau de Marne. 



13 turbines Fourney-/2 pompes horizonta- i S 
ron en dessus. \ les à double effet. | ^ 




37-,45 I 

80, 00 \ 
37, 00 I 

80. 00 i 



15, 00 



150 



65 

165 
d.SO 
75 

24 



15, 00 

21, CO 

19, 00 

20, 00 
1, 56 

3, 15 




70 
85 
85 
20 
65 
95 
95 
95 

80 



lîS j «. « I 



25 

35 
35 



30 

18 

42 

60 

3 



55.000-3 



45.000 



35.000 



9.000 



SO.OOO 

20.000 
12.960 

2.073 



Lac db Gbavbllb. 
Bassins Inferibcrs db Mb- 

NILHONTANT. 

Lac db Gravbllb . 
Bassins Supérieurs et 

iNFBRIBUr.S DE MBMIL- 
MONTANT. 



Canal db l'Odrcq. 



>MONTR0UGB. 



(3) 



RELATIONS 



ENTRE L'ÉPOQUE D'EXÉCUTION 



DES DIVERSES MACHINES ÉLÉVATOIRES 



Et leur GoDSommation de Charbon 



-*-■■— "^ 



Machlnes . 

Classées par époque de ConstructioR 



Uonibre 



2 
2. 

1 
1 



Torce 
en eau 
montée 



30ch^ 



22 



160 
40 

50 
28 



JIO 



M 



175 



M3 
2 60 
6 I 160 



Système . 



Verl^.® à balanciers , 



Vert^?.^ à balanciers 



Cornouailles 
Ilûi^^'àbalanders 

Vert'? à balanciers 
id. 



Vcrl^?®à balanciers . 



id 



Corliss 



Sultzer 
id. 

^orliss 



Origi 



me. 



Grauqer . 



Usines 



Mexnndre 



Creusot . 
Farcot . 

Cave . 
Granqer . 



Farcot 



id. 



id. 



Callon et 

de Quillac 

Fai^col 



Auteuil 



Men il montant i ij 



Chaillot . I 

Port à l'Analais * 

S* Ouen . 



Austerlitz . U 



Ourca 



1« 



Ifl 



Saint-MaLip j_lfi 

1-- 



Ourcq . 
La Forge 

Ivry. 



18 

'li 



Charbon consommé 

par cheval et par heAire 





wmmm^. 
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GRAPHIQUES D'ALIMENTATION DES 4 ÉTAGES 

DU SERVICE PUBLIC 
en 1888 




(a.) 



PLAN aÊNÏ:RAL 

DES DÉRIVATIONS 



OURCQ, VANNE, DHUIS 



Mi»«*«»»4- 



VUUERS 




IMf>. ÇHAltF^Kl^. 



(6) 



CARTE 



DES 80TJKCES ET V 



APPARTENANT 



A LA VILLE DE PAR! 



DANS 



LA VALLÉE DE LA.I 



-h 



•«^••«i«a«- 





GRAPHIQUE DU DÉBIT 

Des différentes sources qui alimentent la 
^ dérivation de la Vanne, 



(2) 



GRAPHIQUE DE LA TEMPERATURE 
De Peau dans le Réservoir. 



Année 1888 



Légende 

^H1 Usine à vapeur de la Forge. 

BEI Usine de Chigy. 

^^^ Usine hydraulique de la Forge. 

^=^ Usine de Malaj. 

V<<^A Source» hautes. 



UO 
100,000 

9(1 
80 

m 

f)0,000 

40 

90 

20 
10.000 





■1^ 

'0m ^^ „ 



ip 



1 
1. 



7m. 




■U 



P,i 



■■^' 



S 



m 

100,000 
90 

do 

70 

fio 

50.000 

40 

30 

20 
10.000 





12^ 
II» 

40 
3f> 

0- 



:ûmnd,...,.. 



f-^Ff^l-H: 



^l-^ 



] i 



Tï 

\ ] , ■ \ , l \ \ 

M '- M M I [1 î 1 r 



■j-H- •■T-i-|- 



i ! .i 



i j : 1 : 



I 



Échelles des Hauteurs 



1« 

0^ 



IMP.CHAU,t*Afî 



0«»01 pour 10,000«^ 



0°K)1 pour 1 degré- 



(8) 



GRAPHIQU] 

DES PERTES DE LAC 

DU GRAND- MAK ' 

avant et après la trans 

des arcades 



-«Kj. 



\IU I 
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TABLEAU DES RÉSERVOIRS 



DÉSIGNATION 



DB8 RB8BRV0IRS 



Eau de sources. 

Monlrouge \ ffiêur 
Mécilmontant, supérieur 

Belleyille, supérieur . . 
Passy (grands), Villejust 
Passy (petits) 



Cottin (Montmartre] • 
Saint-Éleuthëre, supérieur 
Cliateau 



Eau de rivière. 



Villejuif 

Hénilmontanty inférieur 



Charonne 

BelleTille, inférieur 



Bel- Air supérieur. 
rassy j 
(grands) ) — inférieur. 
' Villejust - j 

Réserve ) 

Passy ^petits) 



Panthéon , 



GentiUy. . . . 

Coltin 

Saint-Ëleuthère 



Ouroq. 



Monceau .... 
Vaugirard. . . . 

Racine 

Saint-Victor. . . 

Buttes-Chaumont 



CAPArJTÉ 



94.345-3 
149.600 

100.000 



11.600 
6.188 
1.430 

240 

806 
150 



NIVEAU 

DU TROP PLEIN 



364.359-3 



Î5.0C0-3 
27.320 

5.630 

6.080 

5.720 

23.420 
889 

3.800 

iO.325 

460 
907 



109.551-» 



9.980-3 
8.935 
3.840 
6.955 

8.800 



38.510-3 



80- > 
76 03 

107 85 



i34 40 
75 33 
74 10 

89 98 

130 » 
135 65 



89-05 
100 20 

80 73 

131 10 

75 33 

71 95 
74 10 

66 24 

82 10 

89 98 
125 30 



MOYENS 

d'alixrktatiom 



Dérivation de la Vanne. 
Dérivation de la Vanne« 
Dérivation de la Dhuis. 
Relai de l'usine de lOurcq 
Drain de Saint-Maur. 
Relai du bassin de Ménil 

montant. 
Dérivation des bassins de 

MoDtrouge. 
Dérivation des bassins de 

Mon trou ge. 
Dérivation des bassins de 

Mén il montant 
Eau relevée du bassin Cottin. 
Eau relevée du bassin Cottin. 



Usine d'Ivry. 

Usine de Saint-Maur. — Eau 
relevée du canal de l'Ourcq 

Usine d'Austerlitz. 

Usine de Saint-Maur. 

Usine de Maisons- A ifort. 

Eau relevée du bassin de 
Ménilmontant. 

Usine de Chaillot.— Faculta- 
tivement eau du réservoir 
de Viligiuif. 

Usine de Chaillot.— Faculta- 
tivement eau du réservoir 
de Villejuif. 

Usine de Chaillot. 

Sources d'Arcueil.— Usine de 
Chaillot. — Accidentelle- 
ment eau du réservoir de 
GentiUy. 
', Usine d'Austerlitz. — Déri- 
vation du bassin de Ville- 
juif. 

Usine de Saint-Ouen. 

Eau relevée du réservoir 
Cottin. 



52- » 
48 29 
46 81 
48 40 

96 90 



Canal de l'Ourcq. 
Canal de l'Ourcq. 
Canal de TOurcq. 
Canal de l'Onrcq. 

Usine de l'Ourcq, place de 
la Villette. 



OBSERVATIONS 



Viu; 



DËVELOPPfiHENT DE LA CANALISATION 6ËNËRALE 

Du 1'' Janvier 1876 au V' Janvier 1884 

Non compris la Canalisadon des Bois de Boulogne et de Vincennes, de Parcs, 

Squares, Jardins, Cimetières 

ÉCBBLU DB 0",40 FAB 1009 KlLOM. 
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; I ;D ; in • oo q o . a î ^ ' fi ! *T* 

,i^^rti ^1 ^f ^^ ^ j ^41 ^1 ^ ,^»^j 
: : — : > — ; : ! — ! r^ifte 
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ONGUEUBS RESPECTIVES DES DIVERS CALIBRES DE CANALISATION 



Au i* Janvier 1884 



Écanxi M 0*,01 pai KaoMtm 
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Diamètre des Conduites 



■ IttO Ul<nn. 
440 k. 
180 k. 
190 k. 



'- 110 k. 



100 k. 
. 90 k. 
> 80 k. 
. 70 k. 



60 k. 



»0 k. 



40 k. 



80 k. 



- SO k. 

- 10 k. 

kUom. 
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PROGRESSION 



Depuis 1876 



DU NOMBRE DES DIVERS APPAREILS 



DU 



SERVICE PUBLIC 



NOMENCLATURE 



N* I. Urinoirs à une case. 

N* 2. Cases supplémentaires d'uri- 
noirs. 

N' }. Conduites. 

N* 4. Bouches d'incendie 

De O'jlO, pour pompes & rspenr. 

N* 5 . Bornes-Fontaines ordin""** 

N* 6. Bornes- Fontaines à repous^ 

N* 7. Boites d'arrosement à la 
lance. 

N' 8. Bouches d'eau sous trot". 

N* 9. Fontaines Wallace. 

N* 10. Branchements pour ser- 
vice public. 

N" II. Boites d'arrosement au 
tonneau. 

N" 1 2. Bureaux de stationnement. 

N" I ) . Bouches de' puisage pour 
marchés forains. 

N' 14. Fontaines de puisage. 

N' i5. Poteaux d'arrosement. 

N* 16. Coffres d'incendie. 

N* 17. Fontaines monumentales. 



I" 1. UrinoiTS & une case 



IttOO 



IttOO 




F 11. Boites d'arrosement 

An tonnema 




ï° 2. Cases snppléi 
d'orinoin 



c--'-- 



,..«....< •.'-^*"' ;--*-' 



.•'«•'~>- Mi.r> 






IP^ 






'^'^':*^\ 



'f^f;*-^ 



Mm 



n^î 



00 00 






vSl 






'^^^ 



?-H- 



■;|^^^^?-' 



-; bV--») y y - 



^ 



1° 12. Boieaiix de ^ 



F 8. Bouches d'eau 

Bous trottoirs 



6000 




F 9. fontaiiies Wallace 

(Y compris celles des parcs et jardins) 



900 

i90 

180 

170 

160 

ittO 

140 

130 

4i0 

110 

100 

90 

80 

70 

60 

40 

30 
20 
iO 




- « - - ^ -^ 1 t - ,r* ^ 



- • .*r *»'■< ►'-*•/. »■«••• 



^*i.^ WaV» 
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180 

170 

160 
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140 

130 

1!20 
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40 
30 
<20 
10 




B*" 16. Poteaux d'arrosement 
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'>.^'^ '^':rii 






70 
60 
»0 
40 
30 
20 
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N"" 10. Branchements 

Pour service public 



15600 
15400 
15200 
lÔOOO 
148001- 
14600 
14400 
14200 
14000 
13800 
13600 
13400 
13200 
13000 
12800 
12600 
12400 
12200 

wooo 

11800 
11600 
11400 
11200 
11000 

10800 
10600 
10400 
10200 
10000 

9800 
9600 
9400 
d200 






^; .,^114600 
14400 



r-^^^-t-' 






^'\' 



/. 






*" ^ '♦♦/^^ ^ w. . ► * «^ 



^\W*' 






,y.,.Jl4200 
1^000 

13800 



_j 15600 
^f^ 15400 

||Booo 

.J^ii 14800 



■^'^ 



4^ 13600 



13400 
13200 
ÏJ^OOO 

^12600 
12400 



Z^/pm «» "^ «a A ^ ^ 






.^^12200 

/Lèïooo 

11800 



^ 11600 

-.*-^ 11400 



11200 
f4000 



10800 

10600 

10400 

10200 

-^^^#[)000 

9800 

9600 



*v4 9400 
9200 



14. Fontaines de puisage 



ï' 16. Coffres d'incendie 



F 17. Fontaines monumentales 




I 
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ÉTAT PAR ARRONDISSEMENT 



DES 



CONDUITES ET APPAREILS HYDRAULIQUES 

En service au l*' janvier 1884 



LOCALITÉS 


LOHfiOSDRS 
des 

CONDUITES 


ca 

M 
K 

Si 

si 

K 

en 
o 
n 


ôg 
eo 2 

H " 

m m 

p s 

o 


il 

Si 


o 

g 

:< 

a 

p 
-< 

B 

S 


BOU 
d'ahho 

1 

5 


CHE8 

SBMEHT 


MHOIS- 

▲ HKP 

«y» 

i 


pomins 

ovssout 
Lèmo 

1 


fl4 
««S 

3 


ë 

M 

S 

H 

8 


g « 

u 

" S 


H 
K 
M 

a 

s; 
il 

H 
A 


i 
«•g 

i 

es o 
g 


Si 

n 


S 

s 

a 

§ 

co 
M 

H 


roii 

«i 

PUI 

ALAS 

ai 

RBPOI 

i 

o 


uns 

e 

BAGK 

ANGLE 

;S80IR 

S 

1 

2 


m 

s â 


o r 

il 

il 

a 


!•' ArroDd. 


61.248-03 


9 


384 




» 


7 


209 




3 


3 


96 


11 


67 


136 


5 


2 


1 


16 


809 


2- -, 


45.687 89 


6 


215 




9 


7 


14 




» 


1 


» 


95 


10 


50 


85 


2 


1 


» 




402 


3» - 


52.348 69 


21 


197 




9 


8 


* 




2 


9 


5 


96 


5 


66 


114 




1 


3 




405 


4» - 


61.414 89 


43 


289 




3 


3 


109 




9 


2 


3 


100 


10 


66 


97 




6 


3 




638 


5« — 


72.554 U 


69 


191 




3 


13 


116 




11 


4 


8 


110 


9 


80 


106 




4 


2 




617 


6- — 


72.187 53 


56 


182 




6 


12 


152 




8 


4 


1 


100 


9 


56 


94 




2 






589 


7- — 


94.088 91 


34 


299 




12 


13 


357 




4 


» 


2 


109 


14 


56 


108 




3 






908 


8- - 


141 390 09 


1 


501 




5 


11 


623 




» 


2 




103 


14 


85 


127 


19 








1.354 


9- - 


82.223 46 


9 


325 




» 


4 


5i) 




» 


> 




111 


8 


48 


94 










553 


lO» — 


96.203 30 


18 


238 




1 


4 


86 




14 


4 




143 


8 


70 


149 










591 


11* - 


105.413 43 


35 


321 


2 


9 


9 


240 




3 


11 




170 


9 


96 


141 


16 








905 


12» - 


94.588 96 


25 


244 


3 


2 


7 


290 


20 


15 


16 




ni 


8 


89 


133 










852 


13- - 


78.030 42 


11 


220 


2 


1 


6 


247 




42 


3 




125 


6 


88 


6i 










752 


U* - 


91.438 53 


2 


242 


2 


1 


16 


107 


10 


37 


4 




123 


7 


93 


120 










6U 


15. - 


102.612 23 


10 


306 




6 


13 


153 


14 


50 


5 




118 


7 


63 


71 










747 


!«• - 


156.793 83 


1 


535 




6 


6 


1.020 




11 


3 




100 


12 


61 


83 










1.767 


17- - 


117.301 11 


4 


361 




3 


14 


287 




25 


9 




110 


10 


65 


100 










897 


18« - 


116.707 07 


1 


372 




9 


29 


118 




53 


5 




130 


9 


45 


114 










772 


19* - 


85.957 72 


3 


250 




9 


2 


92 




37 


4 




133 


10 


77 


70 










609 


ao« - 


95.366 07 


» 


283 




9 


9 


182 


11 


68 


4 




116 


8 


38 


53 










721 


km Puû. 


76.311 36 


9 


14 




9 


9 


5 




9 


9 




9 


9 


9 


» 










19 


iMiM ta Itrl. 


3.685 00 


» 


9 




9 


» 


9 




» 


» 




9 


9 


9 


9 










9 


Stvcei il M. 


5.258 00 


> 


9 




» 


> 


9 




9 


9 




9 


» 


9 


9 










W 


Totaux . . 


1.914.821-96 


349 


5.969 


21 


49 


193 


4.463 


79 


392 


74 


34 


2.338 


184 


1.359 


2.063 


72 


21 


13 


46 


15.551 
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ÉTAT INDICATIF 



DU DÉBIT 



Des Fntaiiies moniieBtiiles le Fans. Cascales les Spares, etc. 



EMPLACEMENT ET DÉSIGNATION 

des 

roHTAiRBs vr Biasnis 



DÉBIT PAR HEURE 



par 

rORTAINB 



HEURES 

D*OUTSBTUaB 

et de 

riBMBTURB 



DÉBIT 

PAR JOUR 



IlTCll 
de 

L'IàU 



OBSERVATIONS 



1*' Fontaine de la place da Châtelet 

1*' Fontaines de la place du ThéAtre- 

Français 

{•' Fontaine Molière, rues Molière et 

Richelieu 

5* Fontaine Cuvier, rue Linné. . . 

5* Id. de la place Walhabert. 

6* Id. St-Micliel, pi. St-Michel. 

6* Id. St-Sulpice, pi. St-Sulpice. 

7* Bassin (avenue de la Motte-Picquet 

8* Id. de la place Saint- Augustin 

8* Fontaines de la pi. de la Concorde. 

8* Fontaine de la place François I*^ 

8* Bassins du r.-p3int des Ch.-£lysées. 
Fontaines de la pi. de la Madeleine. 

9* Fontaine de la place Saint-Georges. 

9* Bassin de la place Pigalle 

10* Bassins de la pi. de la République 

11* Bassins du boul. Ricliard-Lenoir. . 

17* Id. du rond-point des Ternes. . 

i« Fontaine des Innocents (square des 

Innocents) 

2* Fontaine du square de Louvois • • 

3* Bassins du sq. des Arts et-Métiers. 

3* Cascade du square du Temple. . . 

3* Fontaine du square de rArcbevèché. 

4* Bassins du square des Vosges . . . 

8* Fontaine des Ambassadeurs (Champs^ 

Eiysées) 

8* Fontaine Le Doyen (Champs-Elysées) 

8« Id. de rÉlysée Id. 

8* .Id. du Cirque Id. 

8« Id. de l'Industrie Id. 

8* Bassin du square de Laborde . . . 

9* Id. de la Trinité. . . 

14* Cascade du parc de Montsouris . . 

15* Bassin du square de Grenelle . . . 

17* Cascade du square des Batignolles. 



Fontaines marchant tons les jonrs 

SUR LES VOIES PUBLIQUES 
1 75-,» 75-, 



15 



29, » 

10, > 

6,25 

6, > 

158, » 

'78, » 

33, » 

30, > 
165, a> 

6, > 
56, » 

8, . 

4, « 

7,» 
60, » 
17,65 
50, » 



58, a> 

10, > 

6,25 

12, > 

158, > 
78, a> 
33, » 
30, » 

330, » 

6, . 
336, » 

16, j> 
4, » 

7, . 
120, ^ 
264,75 

50, > 



De 11 
Dell 



h. à la nuit. 


7 h. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


h. à 6 h. 


Id. 


h. à la nuit. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 



DANS LES SQUARES ET PROMENADES 



130-,» 
45,50 
20, » 
40,50 
15, > 
5, » 

18,75 

18,75 

5,50 

18,75 

105, » 

10, J> 

25, . 

47, > 

30, > 

2, . 



130-,« 
45,50 
40, i> 
40,50 
15, » 
20, » 

18,75 

18,75 

5,50 

18,75 

210, i> 

10, « 

25, » 

47, > 

30, > 

2, « 



6 h. 



De 11 h. à 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
De 8 h. à 6 h. 
De 11 h. à 6 h. 

Id. 
A reporter. 



7 h. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
10 h 
Id. 
Id. 



406, 

70, 

43, 

84, 

1.106, 

546, 

231, 

210, 

2.310, 

42, 

2.352, 

112, 

28, 

49, 

840, 

1.853, 

350, 



» * 


Ouroq 




Id. 




Id. 


75 


Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Id. 




Seine. 




Ourcq 


25 


Id. 


s 


Id. 



910-*, . 


Ourcq 


318, 50 


Id. 


280, » 


Id. 


283, 50 


Id. 


105, « 


Id. 


140, > 


Id. 


131, 25 


Id. 


131, 25 


Id. 


38, 50 


Id. 


131, 25 


Id. 


1.470, 3 


Id. 


70, « 


Id. 


175, » 


Id. 


470, » 


Seine. 


210, s 


Ourcq 


41, . 


Id. 



16.036-,25! 



!•' 



6« 
12- 
12* 
16- 
16* 



6- 

8« 
17* 
iV 

la- 
ie* 

20* 



EMPLÀGEMBIIT BT DÉSIGNATION 
des 

FOBTAinB ET BASmS 



DÉBIT PAR HEURE 



par 

FOVTAin 



HEURES 

D*ODYBSTUaB 

et de 



si 

a 

S 






DÉBIT 



lATOU 

de 

l'bau 



OBSERYATIONS 



DANS LES JARDINS PUBUCS 



Gerbe da bassia du jardm da Pa-| 

laû-Royal j 1 

Grande caseade 

Petite 

Source 



i Parc des 
" i Battes Cbaumont. 



1 


67-30 


67-30 


Repart 

iti,d«9h. ■.iumit. 
Iiw,dt9k. 1.14^1. 


15 h. 

7 


1 


277, » 


277, « 


De 2 h. A 6 h. 


4 


1 


67, » 


67, . 


Id. 


Id. 


> 


11, • 


11, - 


24 heures. 


24 h. 



16.036-,25 
1.009-^ 

1.108, 
268, 
»4, 



Total. 



l8.685-,75 



Ourcq 

Id. 
Id. 
Id. 



Q? Fontaines ne marchant qu'à certaina Jours 

SUR LES VOIES PUBLIQUES 



Gerbe de la place SouflQot. . . . 
Bassin de la place Daomesnil. . 
Fontaine Crozatier, pi. Rambouillet 
Gerbe du rond-point du Trocadéro 
Basain de la place d'Eylau • . . 



Fontaine de l'Obsenratoire au Luxem- 
bourg 

Cascade du parc de Monceaux. . 

Gerbe de la place Malesherbes. . 

Gerbe du kMssin de la place de la 
riation 

Bassin de la place d'Italie . . . 

Fontaine du Trocadéro 

Fontaine de la place de la Réunion 



Grand jet du jardin des Tuileries 

Bassin du jardin réserré des Tuileries 

Bassin à l'oriffine de la grande 
aUée des Tuileries 





75, * 


75, « 


De midi à 6 h. 


6 b. 


450-%. 


Seine. 


UHm 




61, . 


61, . 


De 2 b. à 6 h. 


4 


244, . 


Id. 


^ 




15, . 


15, . 


Id. 


Id. 


60, . 


Id. 


^ 




850, » 


850, « 


Id. 


Id. 


3400, . 


Id. 


iBMCk 




15, > 


15, . 


Id. 


Id. 


60, . 


Id. 


UMm 



•aMit. 



DANS LES SQUARES ET PROMENADES 





133-50 


•133-50 


De midi A 6 h. 


6 h. 


801- 


> * 


Seine. 


UlÛMiAi. 




27, » 


27, « 


De 3 h. A 5 h. 


2 


M, 




Id. 


IntiftlinMAc. 




70, . 


70, » 


De 1 h. à 6 h. 


5 


350, 




Id. 


UBiMicfci. 




410, « 


410, » 


De 2 h. à 6 h. 


4 


1.640, 




Id. 


*• 




300,. 


300, » 


Id. 


Id. 


1.200, 




Id. 


J«fittliMlAi. 




1.273, > 


1.273, . 


Id. 


Id. 


5.091, 




Id. 


liMicbiatttte 




4, . 


4, » 


De 11 h. à 6 h. 


7 h. 


28, 




Id. 


IMuicktttJeidi 



DANS LES JARDINS PUBLICS 



75-,. 
7,50 

17, > 



75-,. 
15, » 

17, » 



De midi à la, nuit. 
De7h. nhàUnnit 

Id. 



7 h. 
11 

Id. 



525-,» 
165, 

187, 



Seine. 
Ourct| 

W. 



BiaaiAiittfêlM. 



4* 
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EAU DISTRIBUÉE PAR JOUR 



A PARIS 



DE 



ISeO à 1883 



MOYENNES MENSUELLES 



innées 1860 1861 



400 000» 



dëo 000 



300 000 



250.000 



200 000 



150 000 



iOO.OOO 



50.000 









1862 



1863 



1864 



La Sta 
manque 
deux 



3 



tistique 
pour ces 
années. 



1865 




/Af/'yC/M/jr,/i44'/ù' 



EAJU 



1867 




f yièr e^ 




ces 



IP"-^ 



V y;:^ 









.:.^x.i i^.^^ 



Aimées 



400.000b< 



1860 



1861 



350.000 



300 000 



250.000 



200 000 



150 000 



iOO.OOO 



50.000 







1862 



1863 



1864 



1865 




fAfPX^AfX.P^ff'^^ 



ÎÎA.TT 
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RÉPARTITION 



ENTRE LES DIVERSES PROVENANCES 



Par Moyennes Mensuelles 



DES EAUX DISTRIBUÉES PAR JOUR A PARIS 



De 18T5 à ±SS3 inclus 



"F^ 
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PROGRESSION DU NOMBRE DES COMPTEURS 

S en service depuis Torig^ine de ce mode d'abonnement 



w.ooo 

il. 000 

40.000 

39.000 

38.000 

37.000 

.36.000 

3».000- — 

34.000 

33.000 -. 

3!2.000 

31.000 

30.000 

29.000--- 

28.000. — 

i7.000 

2H.000 

25.000 

24.000 -,. 

23.000 

22.000 

21.000 

ao.ooD — 

19.000 

18.000 

17.000 

16.000 

15.000 

14.000 

13.000 

i2.000 

41.000 

10.000 

9.000 

8.000 

7.000 

6000 

«000-- 

4.000 

3.000 

2.000 

1.000 





'^è: 






;^| 



i 



•f--!^' 






I 



t- 



^<^' 






^i^ 



1^ 



Ci 



^-T' 



^^. 



O 






^¥ 



M 






-1» 



^M- 



M. 



oc 



42.000 

41.000 

40.000 

ao.ooo 

38.000 

^> 37.000 

36.000 

35.000 

34.000 

33.000 

32.000 

31.000 

30.000 

29.000 

28.000 

27.000 

26.000 

«5.000 

24.000 

23.000 

22.000 

21.000 

ao.ooo 

19.000 

18 000 

17.000 

.,., 10,000 

15.000 

14.000 

13.000 

i2.000 

11.000 

-.-.10.000 

9.000 

8.000 

7.000 

6000 

,5,000 

4.000 

.- 3.000 

2.000 

1.000 
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MOUVEMENT 



DE LATELIER DE POINÇONNAGE DES COMPTEURS 

DEPUIS SON INSTALIiATION 



LES ÉPREUVES DE POINÇONNAGE SONT AU NOMBRE DE QNQ 



SiL^OIS: 



4^ Comptage avec écoulement à robinet libre sous la pression 
de 30'",00 et au-dessus. - 

2^ Comptage de même catégorie sous la pression de l'^.OO. 

3^ Comptage avec écoulement réduit aux Vi^ du débit normal du 
compteur fourni sous la pression type de 30"00. Ce débit est obtenu 
par des ajutages d'un débit réglé sous une pression fixe. 

àP Fonctionnement au débit minimum réglementaire de 2 à 15 litres 
à l'heure selon la puissance des compteurs. 

5"^ Enfin résistance à la pression statique de 45 atmosphères. 



39.000 

38.000' 

37.000- 

36.000. 
35.000^ 

34.000. 

33.000. 

32.000- 

31.000. 
30.000. 

29.000 . 

28.000. 

27.000. 

26.000- 
2». 000 



23.000 



21.000 
20.000 




8 000 

6.000 
7.000 
8.000 
9.000 
10.000 
11.000 



/Af />. CMA/X, PM^S. 



___^ 


.<^ 




.■•,^ ; xN 


39 000 

38 000 


— ^ ^ 


r^ 


^x"^ 




- X - . V - 


^'^ 000 


— - A 


r^^i 


^ ^ ^ ■ 


x' . X / 


.-- ^ 


■ N ' X 


^ Ot)t\ 


/ 




•U.^ 








35.000 


' -- / 


(^^'s 


31 non 


_ X'] 


-.v^^ 








■^-Vx^ 


x^ ^ .^ 


33.000 


-_ y^ 


r '^ 


\^ ■ 


x^ , ^"^ 


s^; .x^ 

X " 


:^ 


^^ 


XX , ^s 


î^ 000 


— y 


X 


^ x^ ^ . 




p\ 


^- 






: < ' ' "^^ 


ai nnn 


y] 


A 






^ 


^ X 


■S..^T*y' 








.1 30.000 

M nnn 


/ 


y\: 




^ 


X^' 


k-'v'v;^^^ 


X , ^ . . . 




X . '. . 




s 


^^^Ot)t\ 


=,, / 


^\ 


">^\'C"'' 


.^ 


^.>.... 


\ V 






.v.^......^ 






«7 oon 


Jv 




- . 


y 


^<^.., 






■'. X . ^ 






x^ ; 


--'-''" X 'l; ^ 


«fi. non 


"3, 


n 


r ' 




y 


/,; 


r^*rrr^' 




: ^ ^\ 


.'"~^.-'-' 


.,;..--^ 


-^^-,tv 


■''""^T 


\ ' ^ 

^^"^T*:* 


..... 28.000 

9J. nnn 


7 




;.fl^ 


^ 






















«a nnn 


éy 


r 


' rt' 


# 


r 








. . . X . 














«9 nnn 


, ',' ^ 


^ 




8?^ 


K" 










r ^ 












. . X 


91 nnn 


-<S 


r~-- 




^ 


K 






.-„,... 


-r 


V'-- 


>^,,^^> 


~ . 


•^^•r" 


^^^^^^ 


-^„« 


..^.... 




20.000 

19 000 


V 


•?■ ■> 


'^'-l 































i« nnn 


"fei 


p^- 




















^^ 


-^ • j 










\1 0(\S\ 


-y 














- 


















~;;' 


i^ 000 


\. 






'-^"^.-^f 















h.-,^,,. 


-*:***«^ 




:,- , 








18.000 


■ : 








■ 


UM^ 


r\ 
















: 


















13.000 














h j- - 

i 
















. . 




49 nnn 


"\ 












■| 
















■ 




11 000 


; 


.--,_ 

























^-î^^. 




-..-. 


.,,— 


iO.OOO 


















^ ooa 


\ 


























, 


. , 






R 000 


L' 


^} 


..* 


pi 


0.! 


J 


1 


.} 


ni 


^' 




^i 


.-/ 


,} 


.; 


J 


1.' 


7. nnn 


^^ 


^ 


"y 


'"« 


^ 


^ 


'^ 


^ 


"^ 


^ 


^ 


"y • 


'y. 


^ 


^ 


^ 


K . . . . 


6.000 


i 




1 


\ 


i 


t i ■ 


' 


i 


1 


' ' 




\ 


\ 


i 


i 


1 


i 


8.000 














& 




1 — •"•- 

9» 


P 
















A nnn 








V 




'^ 


fc 


^1 




11 


^ 








....... 


Sj 


3.<¥¥^ 


b .^->. 




f>K 


^ 


N» 


^ 


^ 


•i' 


1 


1 


1 


s 


^ 




C? 


i^' 


^ (m 


1 


^ 


'^ 


1 


:^ 


'1 


&i 


^^ 


1 


"^ 


â 


1 


1 


:^ 


fcS 




^i 


1 f^ 


^ 


!^ 


^ 




^ 


.^ 


? 


1^ 


i 


!l 


5: 


.ft. 


.^^ 


.S. 




*!:: 





■■""'""" 








i.nnn 


\ mvni: 


h^ 


-(?«)') 


Vf! i 


^en 


mnc, 


fmn 


ifffi 


















2.000 


j n 


-• , 




ô 




1 


»• 




6 














. 




:{ ot^ 


1 du 


'7; 


irti 


c7(? 


lô\ 


du 


Té^ 


len 


lent 














.• . . 




i nnn 






















—;-#-'-»# 


,,^.. 












, 8 000 
































fi. nnn 




































7. nnn 






■ ■ 














, ,-■', ^" 






' 










8.000 


























. . .^ 


,.. , 








^ Ç)f)i^ 


L— ^ 












, . . 1 






^;.... 






y' ■-' ' 




^^^- 






10 000 

11.000 



(W 



AGGBOISSBHENT DES RECETTES DU SERVICE PRIVÉ 



ÉCHBLU DB 0",04 pora i .000.000 db Francs 



11.000.000" 



soe.ooo 



10.000 000. 



«00.000 



9.000.000 



soo.ooo 



8.000.000 



800.000. 



7.000.000 



900.000- 



0. 000.000' 



Les parties hachurées en pointillé 
indiquent les recettes abandonnées par 
jsuite.-de-réduction--iie--tari£..à,parliE-de. 
l'année 4884. 



__.,;.._.:/.:,: 



f^ 



É 



f " 



^^ 







eu 



LX 



i .î 



OC 



o 

as 



ce 
ce 



ce 



so 

0» 



ti.OOO 000^'^ 



.500.000 



.10.000 000 



..500.000 



.9.000.000 



.500.000 



.8.000.000 



.500.000 



.7.000.000 



.500.000 



6.000.000^'^ 



RESSOURCES ÂFFEGTËES AU SERVICE DES EAUX DE 1878 A 1881 



ÉCHKLLf£ DES HAUTEURS : 0^,00^ POUR 100>Ô00 PRàNCS 



Travaux neufs ]$ 
et 
grosses 
réparations 



Exploitation 

des ^ 

Machines 



.. 11,000,000 



10,000,000 



9,000,000 



8,000,000 



7,000,000 



6,000,000 




Entretien 



Personnel ^. 



. 5,000,000 



-. 4,000,000 



8,000,000 



2,000,000 



._ 1,000,000 



216 
310 



milUons 



_m 



190 

m 
m 
m. 
m 

lao 
m 
m 



JOQ 



9JL 
50_ 
10 
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VALEUR DU MATÉRIEL 

Âctielleient en lonctloii Aaii k SERTICE DES EAUX 



fiojg d€ Boulogne, de YincCTncs V^rçs çt Squares de PanU 
Établissements divers. 



Appareils hydrauliques et bouches d'incendie. 



Galeries, Aqueduc de ceinture, etc; 
Aqttedyç d^Arçucii et rmts anésîchsZ 



Canalisation générale 
y compris les conduites de refoulement. 



Réservoirs autres que ceux repris en i86o 
à la C« des Eaux. 



Usines élévatoires aiitre^ que celles reprises en i86o 
à la O* des Eaux. 



tinsemble des établissements rachetés à la U^ des baux, 
en i86o, non compris la canalisation comptée plus 
haut et déduction faite des rétrocessions partielles faites 

— à diY(^r?ift.s épogiifis. 



Canal de TOurcq, non compris les usines élévatoires de 

Trilhardou et d'Isks-les-Meldeuses 

comptées plus haut avec les autres usines. 



Dérivation de la Dhuis, non compris le réservoir. 



Dérivation de la Vanne, non compris le réservoir et la 
canalisation intérieure, ni les usines élévatoires, mais 
y compris les travaux additionnels faits dans ces 
dernières années. 



Echelles 



iO'^'OOl pai* million pourleN hauteutiB. 
Iccntimèlre carré parmiliion pour les surlaces. 



//K^ f ^ 4/r ^/(ff : 



J 



I 



